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AVERTISSEMENT,
w; I l’Hifizoire des Juifs a,

fait connoifire ue Jom
V 34?, feph merite d’e remis:

M au rang des plus excel-r
t leus hifioriens , celle:

de leur guerre coutre-
k’) les Romains qui fait la.

premiere 8: la plus grande partie de ce fei-
cond volume , ne permet pas de douter
qu’il ne s’y foitfurpafl’e’ lu -mefme. Di-’

verres niions ont contribue à rendre cette
’hifloire un chefid’œuvre: La grandeur du

:fujet: Les fentimens qu’excitoit dans (on.
cœur la ruine de la patrie : ’Et la par: qu’il.

avoit euë dans les plus celebres evçnemens
de cette (sanglante guerre.Car quel autre fur
je: peut égaler celuy de ce grand fiege , qui
a fait voir à toute la terre qu’une feule vil--
le auroit cité l’écœuil de la gloire des Roi-r

mains , li Dieu pour punition de les crimes i
ne l’eufi point accablée parles foudres de
fa colere’? (fiels fentimens de douleur
peuvent dire plus vifs que ceux d’un Juif
a: d’un Sacrificateur , qui voyoit renverfer’

* 2. les
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AVERTISSEMENT.
lessloix de fa nation dont nulle autre n’a
jamais cilié fi,jaloufe , 8: reduire en cendre
ce luperbc Temple , l’objet de fa devotion
8c de [on zeleîr Et quelle pluspgrande par:
peut avoir un hifiorien dans (on ouvrage ,
que d’eftre obligé d’y faire entrer les prin-

cipales actions rie-fa vie , 8e de travailler à
la propre gloire en relevant fans flaterie
celle des victorieux , 8: en s’acquittant en
mefme temps de ce qu’il devoir à la gene-
rsofité de ces deux admirables Princes Vef-
pafien& Tite , à qui l’honneur elioit deu
d’avoir achevé cette grande guerre?

Mais comme ilvfe rencontre dans cette
biliaire tant de choies remarquables, je
croy que ceux qui la liront verront icy
avec plaifir dans un abregé plus exaâque
n’eft celuy de jofeph en fa prcface , ce
qu’elle contient , pour palier enfuite de
cette idée generale aux particularitez qui
en dependent. Elle cil: diviife’e en Sept-li-
vres.

Le Premier livre 8: le Second jufques au
28. cha itre font un abregé de l’hilloire
des juiiî rapportée dans le premier volu-
me déja donné au public , depuis Antio-
chus Epiphane Roy de Syrie , qui apre’s
avoir pillé leur Temple voulut abolir
le ur. religion, jufques àElorus Gouverneur

I de



                                                                     

AVERTISSEMENT.
de Judée , dont l’avarice 85 la cruauté fui»

rent la premiere caufc de cette guerre
qu’ils foûtinrent contre les Romains. Cet
abregé cit li agréable qu’il femble que Jo-

vfeph ait voulu montrer qu’il pouvoitcome-
me les excellens cintres reprefenter avec
tant d’art les me mes objets en des-mania
res-différentes, que l’on ne l’ceultàlaquelle

donner leprix. Car aulieurque dansle pre-
Àrnier volume ces biliaires font interrom-
puës par la narration des choies arrivées en
mefmc temps , elles font icy écrites de
fuite , 8c donnent le plaifir auxleâeurs de
voircommc dans un (cul tableau ce qu’ils
n’avaient vau-que feparément dansplu-
fleurs. Depuis le 28. chapitre du lecond
livre julques à la fin Jofeph rapporte ce.
qui s’eit paflé en fuite du trouble excité
par Flot-us , jufques à la défaite de l’armée

Romaine commandée par Cefiius Gallus
Gouverneur de Syrie.

Au commencement du Troifiéme livre
Infeph fait voir l’étonnement que donna
à-l’Empereur N eron ce mauvais fuccés de

fes armes qui pouvoit élire fuivi de lare.-
volte de tout l’Orient , 8c dit qu’ayant jeti-

té les yeux de tous coïtez ilA ne trouva
que le feulVefpalîen qui pâli foûtenirrlè
poids d’une guerre li importante, 85 luy en

* 3 donna



                                                                     

AVERTISSEMENT.
’ donna la conduite. Il rapporte enfaîte de-

quclle forte ce grand Capitaine accon»-
agnc” de Tite fou fils entra dans la Gali-

lée , dont Jofeph auteur de cette biliaire-
el’toit Gouverneur , 8: l’afliegea dansjo-
tapa-tv, où-Vaprés la plus granderrefillance
que l’On fçauroit s’imagineril fut pris ,8:

mené prifonnier àachpalien :8: comment
Tite prit plufieurs autres places , 8: fit dent
aélions incroyables de valeur.

On voit dans le Œatriémc livre Vef-
pafien conquerir le relie de la Galilée: La.
divilion des juifs commencer dans Jerufa-
lem: Les faélzieux qui prenoient le nom.
de Zelateurs fe rendre maillres du-Temple
fous la conduite de Jean de Gifcala , Ana-.
nus Grand Sacrificateur porter le peuple.-
â les y allieger: Les Iduméens venir alette
fémurs, exerCer des cruautez horribles, 8c.
aprés fe retirer: Vefpalien prendre diver-
fes places de laJudée ,j bloquechrufalem,
dans la refolution’ de l’ailieger, 8L furfeoir.-

ce déficin acaufedestroubles arrivez dans V.
l’Empire devant 8: aprés’la mort des Ern-

pereurs Neron, Galba,,& Othon: Simon ,
fils de Gioras autre chef des faêtieux élire
receu parle euple dans Jerufalem z Vitel-
lins qui s’e oit emparé de l’Empire aprés.

lamoit. dÎOtllon. le rendre odieux 8; mé-
prifabl’e;



                                                                     

AVEKI lïS MENT.
prifable par fa cruauté 8c par fes débau«-
cires a L’armée commandée par Velpafienv

de déclarerEmpereur : Et enfinVitelliuy
eilre afiafliné dans Rome après la défaite

de les troupe-s par Antonius Primus qui
avoit embralTé le partyde Vefpalien.
; Le Cinquième livre rapporte comment
il fe forma dans Jerufalemnune: troiliéme
farinais dont Eleazar fut le chef; mais que
depuis ces trois faûions le reduifirent à
:deux comme auparavant,v&tde quelle forte
telles le faifoient la guerre. On yvoit auiIi.
Jar defcription de jerufalem ,.. des tours.-
d’Hip icos , de Phanel 86 de Mari-amne,
de la carrelle Antonia, du Temple, du
rGrand Sacrificweur , ,8; de pluficursautres
rivoirs remarquables : Le liege de cette
grande ville formé par Tite; les incroyaw
f bles travaux-6c lesaâions merveilleufes de.
.valcur ni le firent de part 8e d’autre ; l’ex-.-

trême Kfulmine dontla ville fut affligée, 8c
des épouvamablesctuautezndes farineux.-

Le Sixième livre reprefente l’horrible ’
imifereoùsjerufalem le trouva reduite: la
continuation du fiege avec la mefme ar-
deur qu’auparavant , 8c de quelle forte
.aprés un. grand nombre de combats Tite
ayant forcé le premier 85 lefecond mur de
Braille , ,prit..& ruina la forterelle Antonia

. * - 4., &atm



                                                                     

,e AVERTISSEMENT.
a: attaqua, le Temple , qui fut brûlé que,
que ce Prince pâli: faire pour l’empefcher;
8: comment enfin; il (étendit maifire de

tout le relie. t lDans le Septiéme 8:.- dernier de ces li-
vres on voit comment Tite fit ruiner Jeux»
falem alla referve des tours d’Hyppicos,
de Phazael , 8c de Mariamne 2 La manier:
dont il loua 8: récompença fou armée : Les
fpeélacles qu’il donna aux peuples-deSy-

rie: Leshorribles perfecutions faites aux
Juifs dans plufieurs villes :tL’iucroyable
joye avec laquelle l’Empereu-r Vefpalien.,
84 Tite qui citoit déclaré Cefar furent re-
crus dans Rome , 8c. leur fuperbc triomp-
plie: La prife des challeaux’d’Herodion ,

de Macheron 8e de Mallada qui citoient
les. feules places que les Juifs tenoient en-
core dans la Judée ,; a: comment ceux qui
defendoient, cette derniere r: menottons
avec leurs femmes 8c leurs enfans.

C’eü, en général ce que contient cette

Hilloire de la Guerredes Juifs contre les
Romains : ;& il.n’.y a pointd’ornemens
dontvce grand perfonnage ne. l’ait enri- I
chie. Il n’a perdu aucune occafion-de l’em-

bellir par des defcriptions admirablesde
Provinces, delacs, de fleuves , défourai-
mes ,,d,e, montagnes , de diverfes raretez , a:

de
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A VE RT’I’S 3EME NT.

de ballimens dont la magnificence palle-o
toit pour une fable , lice qu’il en rappor-
tepouvoit el’tre revoqué en doute lors que
l’on voit qu’il ne s’ell trouvé performe qui

ait ofé le contredire, ququuel’excellcn-
ce de fou biliaire ait excité. contre luy. tant
dejaloufie. A

On pe ut- dire avec verité , que fait qu’il

parle de la difcipline des Romains dans la
guerre, ou qu’il reprefente des combats;
destempelles -, des naufrages , unefamine,
ouun triomphe, touty cil: tellement ani-
mé qu’il s’y rend. mailtre. de l’attention de

ceux qui le lifent: 8c. je. ne: crains point
d’ajoûter que nul autre. fansuen t excepter
Tacite, n’aplus excellé dansles haran ues,
tant elles font nobles ,. for-tes , perfuaâves ,
toûjoursrenfermées dans leur fujet, &Îpro-
portionnées aux perfonues qui parlent, & .
à celles a qui l’on parle. ’

Peut-on trop louer aufli le jugement ’82 a
la bonne foy de ce Véritable Hifiorien dans

v le milieu qu’il tient entreles louanges que
meritent les Romains d’avoir terminé une
figrande guerre, à: celles qui font dcuës
aux Juifs de l’avoir ,foûtenuë , quoy

vaincus ,. avecnn courage invincible , (Buts
que fa reconnoillance des obligations qu’il
avoit. à .Vefpafien.’ 8c: à Tite ,. ny fou

* 5 l amour.



                                                                     

AVERTI-3.5 SIEMENTL
amour pour fa patrie l’ayent fait pencher
contre la jullice plus du coiié des uns que
des autres?

Mais ce que jettouve en .luy de plus eliie
mable cit qu’il ne manque point en toutes
rencontres de loiierla vertu , de blaf mer le
vice , 8c de faire des reflexions excellentes .
fur l’adorable conduite de Dieu a: fur la
crainte que l’on doit avoir de fes redouta-
bles jugemens.

On peut affurer hardiment qu’il ne s’en .

cil jamais veu un plus grand exemple que.
Celuy de la ruine de cette ingrate nation ,.,
de cette fuperbe ville, 8: de est augufie.
Temple , puis qu’encore que les Romains,
fuirent les mail’tres du monde , 8c que ce
ficge aitellé l’ouvrage d’un des plus rands
Princes qu’ils-fr (oient glorifiezd’avoir.

eus pour Empereurs, la puiffance de ce;
Peuple viâorieux de tous les autres ,- 8c»
sl’beroïque valeur de Tite en auroient cn-
vain formé le dellèin.,. fi Dieu ne les. cuit.
oboifis pour dire les executeurs de fa juili-
ce. Le fang de l’on-Fils répandu ar leplus.-

horrible de tous les crimes a efié lafeule
Véritable caufe de la ruine de cette malheu-
reufe ville. C’ell la main de Dieu appefan-
:tie fur ce miferable Peuple qui fit que quel-
que terrible que fiifl la guerre qui l’atta-

I I quoit.



                                                                     

AV E R T1. S. S’E’ME’NTÎ

fluoit au dehors", .elle efioit encére au de-
ans beaucoup plus affreufi par la analité I

de ces Juifs dénaturez; qui plus femblables .
fades démons qu’à desbommes firent périr

parle fer y ,8; par l’horrible famine dont
ils citoient les auteurs , onze cens mille,
’perfonries , 82 reduifirent le relie âne pou;
Voir efperer de f alut que de leurs ennemis , .
en le jettanténtre les bras-des Romains.
ï i Des efl’etsliprodigieux de la vengeance
de la mortvd’un Dieu pourroient palier
i ont incroyables à ceux qui n’ont pas le

onheur d’élire éclairez de la lumiere de
I’E-vangile, s’ils méfioient rapportez par

lm homme de Cette mefme nation aquî
cOnfiderable que l’efloit Jofepb par fa naifl
fance , par (a qualité de Sacrifitateur ,. -&
par fa vertu: il-efiïvifible ce me femble’
que Dieu voulant fe férvir def0n témoid
gnage pour autorifer des véritez fi impor- ’

tantes, il le conferva par un miracle, lors

I , I .E 4 .u-a res la rer’ClC ora at de uaraa r p J r ’ a mequils’efibî’entretirez’avecluy dans uneïcaè -

- ’1’!

verne, alefo’ttt’ayant’ellé jettétant de fois b ’

pour fçavpir quiferoient ceux qui feroient
tù’ezdes’ prémiers", luyn.8cvun.autre feule-

ment detnenre’rent en viet.

C”efi ce qui montre que l’On doit dona
ne: tout-un autre rang à. cet biüorien qu’à.

’ ’ * 6. tous



                                                                     

AVERÏISS EMENÎ.
tous lesautrcs, puis qu’au lieu qu’ils ne
rapportent. ne. des évenemcns humains,
quoy que dependans des ordres de la fou.-
veraine providence , il paroill que Diana
jette’ les yeux funluy pour le ..faire.fervir au

plus grand de fes.defl’eins. .
Car il ne faut pas feulement confiderer

la ruine destuifs commele plus effroya-
ble efletqui utjamais de lajuilice de Dieu,
8c la plus.terrible imagede la vengeance
qu’il exercera. au dernier-jour.contre les
reprouvcz. .11, faut suffi la regarder com-.-
me une des plus éclatantes preuves qu’il
luy a plû de donner aux hommes de la
divinité de fou Fils , puisque ce prodi:
gieux évenement avoit ellé predit Pauli:
su s v C u tu s T en termes précis 8c in?
telligibl’es. Il avoitdieà fes difciples en
leur montrant le Temple de .Jetufalem

:4- de tous ce: grand: bnflimeu: feraient tel:
1435.13. lament détruits. qu’il. n’y demeureroitpar

3:13, pierre [in pierre. Il leuravoitdit: Q4
312”: .ÎÎ’ [on qu’il: verroient les «toréerergvironnex

"mm fera [2114m , il: dmniemfçamir. que]; défi;

leur»; finit-proche. , I . h I, , r
., n’avoir marqué en particulierdes ripoit-g

vantables circonflances de cette de’lolation;
au?» Mdhmr, leur avoit-il dit, à telle: qui fe-
IÏ ”” remgrofis canonnier: en ces jours-là :h en

ce

,,-.



                                                                     

AïVER T215 S 3M E NET;
repais fera mabléde maux, 0’. la calera
du ciel tombera ce peupla. Il: pallieront
par le filiale l’épée :I. il: feront emmeneï(

captif: dans toute: le: nation: ; cr ferti-
fizlem fera-foulée aux pied: par les. Gen-

tilt. - . hEt enfin il avoit déclaré que l’effet de
ces prophéties efioit prel’t d’arriver: Q1:

le tempu’apprachoir que leur: maifim de.-
mrureroimt. dcferm, 8c. mefme que ceux
qui eûoientde fou temps le pourroient
voir. fameusdiren (Unité, dit-il , que tout
cela viendrnfandre fur cette race qui efl au.-

jourrl’hu], , aToutes ces choies avoiene ellé i pres-
dites par Janus-CH RI s r 8c écrites
par les Evangelilles avant la révolte des
Juifs ,. Be v lors qu’il n’y avoit encore
aucune -:app3rence à. unfiétrange renverv

feulent. t v j «-Ainfi commela prophétie élirie- plus
grand des miracles 8L la manient la plus

O puiflante dontDieuautorilefa doélrine,
cette prophétie deJnsus-Ci-mt sir à laque];
le nulle autre n’elt’ comparable ,Hpçut.

fer pour le couronnementât le combledcs
preuves qui ont fait. connoillre aux hotus
mesfa million &.fa.nailfance divine. Car
comme nulle autreprophetie ne fut jamais

* 7 plus.
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ne.

AVERTISSEMENT.
fistulaire, nulle autre ne fut jamais plus v
ponâut-llement accomplie. Jerufalcm fur. v

, ruinée de fond en cdmble par la premier:
armée qui l’alliegea : il ne relia pas la moin-

’ dte marque. de ce fupetbe Temple, l’admi-
ration de l’univers ô: l’objet de la vanité A

dcsïJuifs; - &les maux qui lesont acéablez .
ont répondu precifément à cette terrible
prediétion de Jean s-C H1 R I s r.

Maisafin qu’un fi grand évenement puflz.
fervir aquibien àl’inllrut’z’tion de ceux qui

devoient» naillre dans la fuite des temps”, ,
qu’à ceuxqui enfuirent fpeâateursjl efloit
de plus neceflaire comme je l’ayxdit, que .-
I’bifloire en full écrite par un témoin irre-

prochable. Il faloit pour cela que ce-fufb:
un Juif, 8c non un Chrellien , afin qu’on.
pelés pullfoupçonne’r d’avoir ajullc’ les e.-

Venemens aux prophéties. Il faloit que ce
ne une perfOnne de qualité , afin qu’il full: -
informé de tout. Il faloit qu’il cuit veu de
les propres yeux tant de chofes prodigieufes .
qu’il devoit rapporter, afin que l’on pull
yajoût’er foy. Et enfin il faloit que ce full:
un homme Capable de répondre par la gran-
deur’de fonveloquenceôc de foneiprit il: -
grandeur d’un tel fujett

Or tant de qualité: neCeflàires pour ren-
drecette biliaire accomplie en toutes mar-

* ancres.



                                                                     

AV E R T I’S’S’ E M EN T;

nieres fe rencontrent fi parfaitement dans",
Jofepb, qu’il cil évident que Dieu l’a choi--

fipour perfuader toutes les perfonnes rai-
fonnables de la verité de ce merveilleux e--

Venement: ’
Il cit Certain qu’ilne paroit pas qu’ayant;

contribué de la forte à l’établifl’ement de

l’Evangile il en ait profité- pour luy-mefme, . ï

ny qu’il ait pris part aux grattes-qui le font
répandues de fou temps avec tant d’abon-m

dsnce fur toute la terre. Mais s’il y alujet.
en cela de plaindre ion malheur , il ya fujet.
aufli de bénir la providence de Dieu , qui a
fait fervir (on aveuglement ànoll-reavanta--.
ge, puis que leschofes qu’il écrit de fana-
tion font àl’égard desincredules incompa- «

rablement plus fortes pour l’établillementx
de la Religion chrefiienne ,.,que s’il avoit:
embraflé le chrillianif me. Ainfi l’on peut a

dire de luy enparticulicr ce que l’Apollre.
dit de tous les JuifszQie fan infidelite’ a en-
richi le monde des trefors de la foy ,. 8: que
[on peu de lumiere afervià éclairer tous les
peuples: Deliêlum sont» diamine fiant mun- M... n;
dl: (9* diminutio camp: arum mime. a, m” "P

Le Second ouvrage deAJofe rapporté
dans ce fécond volume , outre la Vie écri-
te par luy-mefme, cil une Réponfe divi-
fée en deuxlivres âce qu’Appiou de quel-

. . ques



                                                                     

PIVERT I’S SE ME NT.
qucs autres avoient écrit contre (on billoi-
res des Juifs, contre l’antiquité de leur ra:
ce, contre la pureté de leurs loix , 8c con-
trcla conduite de Moïfe. Rien ne peut ef-
trc plus fort que cette réponfe; Jofeph’y
prouve invinciblement l’antiquité de fa
nation parles hifioriens Égyptiens, Chah
déens , Phéniciens, 8c mefme parles-Grecs;

Il montre que tout cev qu’Appion 8c ces
autres auteurs ont .allegué au défavantagc
des juifs [ont d’esfables ridicules, anili-
bien que la pluralité de leurs Dieux; 8c il
releve- d’une manicre admirable la gram
dcur des aâions de Molle , &lavfainteté
dcsloixrque Dieu-adonnées aux Juifs par

fon-entremife. ’ ’
Le «Martyre des Machabées vient en fui-

te. C’eft- une-piece qu’Erafmc vfi-celebœ
parmi-les fgavans nomme unschefd’œuvrc
d’eloquencc :- 85 j’avouë que jonc-com.

prens pas comment en ayautvavec raifort
une Opinion fi avantageufe , il l’a paraphra-
fée, &non pastraduite. Jamais-copie ne
fut plus différente de Fonnoriginala A pei-
ne y, reconneifleon uelques-uns délies
principaux traits; & l je ne mie-trompe
rien nepeut plus relever la reputationlcle
apiqua que de voir qu’un homme fi ha-

" ayant . voulu. . embellir Ion I ouvrage,

en,



                                                                     

i-

a:

1-
f.

la

la

. t-mr ESSAI-’fi a

.A’rVERTl S’S-EMENT’.

en a au contraire tant diminué labeautéÇ
&fait connoifire combien on doit eflimer
Jofeph dë m’écrire pas comme font pier-

que tous les Grecs d’une maniere trop
étenduë, mais d’un (me prefle’ï qui mon-

tre qu’il affecte de ne rien dire que de
neccflaire : Et je ne [gantois allez m’é-
tonner que l’on n’ait . rait-jufques jey fur

le Grec aucune traduâion-de ce. Marr-
tyre (oit Latine ou Françoife, au moins qui
fait venuë à ma connoiflànce. Car Gene-
brard au lieu de traduire Jofeph n’a tra-
duit qu’Erafme. Je me luis doncattaché-
fidulle’ ment à l’original Grec , fans fuivre

en quoy que ce [oit cette paraphrafe d’E-
arme , qui invente omet-me des noms qui
ne (ont -ny dans -Jofepl1 ny’dans la Bi-
ble, pour les donner à la mere des Ma-
chabées 8c à (es fils. Ilfemble queJofeph
n’ait rapporté ce celebre Martyre autorifé

par l’Ecriture fainte , que pour prouver
laverité d’un difcours qu’il fait au com-

mencement, dont le deflein CR de mon-
trer que la raifon cil la maiitrefie) des paf-
fions : 8c il luy attribué un pouvoir-fur el-
les dont il y auroit filjet de s’étonner, sÎil

cfloit étrange qu’un Juif ignorait que
ce pouvoir n’appartient qu’à la graceJde A

E- v



                                                                     

AçDVER TI’SSEM-ENTL
in s u s? C au L15 r. Il le contente

e dire qu’il n’entend parler que d’une

raifon accompagnée. de. indice de

pieté - ..., Ainliil n’y a aucun des ouvrages de.
Jofeph qui ne fait compris dans cesdeux.
volumes que lje m’ellois engagé de tra-
duire- Et parce que PELLON, quoye
que Juif comme luy, a suffi écrit en;
,Greciur une partie des mefmes fujets--,
-mais. qu’il traite en Philofophe plû-
roll qu’en hillorien; 8c qu’entre res c’-
r,crits qui foutrons li ,efiimez, nul .ne l’efl:
-.davanta que celuy- de ion Ambafiàde
Jets l’ mpereur Caïus Caligula , dont
;Jofeph parle avec éloge dans le X. Cha-

-.pitre du 1va u. livre de (on hiftoire.
des Juifs , j’ay creu que cette piece y
trayant tant de rapport, on feroit bien aire
de voir par la traduction que j’en ayfai-
te la diflèrente. maniere d’écrire de ces--

deux grands perfonnages. Celle de Jo-
feph CR fans doute beaucoup plus breve se
& ne tient rien du fiile Afiatiquc qui
m’a fouvent obligé de dire en peu de pa-

roles ce que Philon dit en beaucoup de-
.lignes. On pourroit faire l’hifioire de
ces.» Empereur. en joignant ce qued ces.

eux.



                                                                     

A DVERTISSEMENHT.
deux Icelebres Auteurs en ont écrit; puis
que Philon rapporte aufïi particulier;-
ment 85 aufli cloquemment les aétions.
de (a vie ., que Jofeph a noblement à:
excellemment écrit ce qui le pafla dans
la mort. L’une a; l’autre ont cité fi
extraordinaires qu’il efi avantageux u’ilv;
en relie de telles images à. la pofierite’ ,.
pour animer de plus en plus les. bons.
Princes à meriter parleur vertu que l’on.
ait autant d’amour pour leur memoire, que
l’on a d’horreur. pour ceux qui le (ont
montrez fi indignes du rang qu’ils tee-r

noient dans-le monde. ’ 3
Parce qu’un difcours continu obligera.

une trOp rand: attention, à taule que l’on
ne fçait cule re ofer, j’aydivifé par Cita-t.

pitres ce Trait de Philon, les deuxlivres:
de Jofeph contre Appion, 8c le Martyre
des Machabe’es , où il n’yt en avoit point.

Et quant a l’hiiloire de la guerre des Juifs.
contre les Romains ,, je n’ay pas fuiv-i dans.

les livres 8c les Chapitres la divifion de
Enfin quife trouve dans les impreflions.

,qui (ont tout’emfemble grecques 8c la-
tines, parce qu’elle m’a paru mauvaife r:
Mais je» malais tenu , eommea fait Gene-
hrard,., à- celle, des. impreflions toutes.w

-: l GKS-f



                                                                     

AVERTISSEMENTL
Grecques, qui cit fans doute [beaucoup
meilleure.

Ayant fceu que plufieurs perlonnes té-
moignoient defirer que pour rendre cet
ouvrage complet il y cuit deux Tables
géographiques , l’une de la Terre-fain-
te, 84 l’autre de l’Émpire Romain», j’ay

creu leur devoir donner cette fatisfaâiom
8c ML du Val Geographe du Royvy atra-
vaillé avec tant de foin 8: de capacité,
.qu’ellestpeurront non feulement faire en-
core mieux entendre les choiesrapporté’es
dans ces deux volumes; mais fervirâl’in-
telligence des autres hilloires tant Eccle-
fiafiiques que prophanes , parce qu’il y a
joint une Table Alphabetique (i enfle 48L
fi curieufe, qu’elle yzdonne beaueou de
lumierc 8c cnéclaircit de grandes difficul-
tez.- Il ne s’ell pas mefme- contenté d’y

mettre les noms anciens, il ya-mis aufli

les modernes. , ’Il ne me relie rienà» ajouter, linon que
comme ces deux volumes comprennent
toute l’ancienne Hilloire Sainte, je fou-
laaite qu’on neleslife pas feulement par di- .
reniflement 8: par curiolité : mais que
l’on tafche d’en profiterpar les confidem-

tions utiles dont elles fournillènt tant de
ma?



                                                                     

AVERTISSEMENT.’
matiere. c’elt le dcffein qui m’a fait en-
«treprendre cette Traduâion; 8c autre-
ment. elle m’aurait à quatre-vingt ans fait
employer en vain beaueouî de temps 8:
prendre beaucoup de peine ans un âge au-
quel on ne doit plus penfer qu’à le preparer

àla mort. .

All- -



                                                                     

f APPROBATION
Des Doéteurs.

C Es ouvrage: de yzyèplo rendent
" un témoignage avantageuxàla

parité de nojlre foy. Les sita-
tions de: plus ancienne: hijloirer des
payons dont il nous a confiné une par-
tic , nous apprennent qu’ il: ont recon-
nu plufieurs evenemens confiderable: Je
1’ ancien Teflament : à le recit qu’il fait

luy-mefme avec tout d’exaflitude de la
ruine de yerujàlem , nous fait voir l’ac-
«complzflèment d’une derplus illuflrer Ci?

des plus importantes propbeties du nou-
veau. Qu’y qu’il ne jà fiit pasfiûmir à

fer lamiers: , 59’ qucfir fintimenLnejè
trouvent pas toujours conforme: à la
fiinre Ecrirure , il ne létflèfd! avecfi:
tanches de l 19’ donner quelque fine 11’ é-

claircifim ont : de la mefme maniera que
les 3mn: infidollesfiroirent aux Mages

P0"?



                                                                     

.pour’lenr marquer le lieu Je la nawixnéè

du Fils Je biens... quoy qu’il: yfufint;
conduits par umlumiere otalgie. Pour.
répondre ou maire de ces ouvrages ilfà-
loir une traduéîion àufli eloquenfe 3*"
anfli forte qu’efi celle-c] ; (à: il n’y avoir-Ï

[rayonne plus capable de l’exprimer son
nome langue. noceront daguera (si de,
majojlë. ’C’ejl lejugtment que nous en -

fizfins. A Paris ce-19. juin l 668.. A

AI); Barnaçtmé MALvnlaneienCutë:
A . drumlin; p p H.des..rauL. ’

[En au: tu Curé
chÆuflache. Il ,

T. Forum Provifeur ’ N.Gonu.tou Cureî
du Collegc de Harcourt. a "de S. Laurent;- I

to

z

ac E N s U R a.
Imprîmatur. Aâum Bruxellis té. January 1675.

J. Ron couru,
Libr. Cenfor.

1E X.



                                                                     

EXTRAIT du PRIVILÈGE.
t H un. a s nr la Grue de Dieu

A RoydtCnflil , -Arrngon, Léon, (ra.
108,775) E un sur: H! N’RY

P n r ce: , de pouvoir la; fait imprimer ce .
ILivre, intitule: Hiftoire de la Guerre

des Juifs contre les«Romains, par Fla-
vius :Jofeph. Dofendnnt bien «préf-
j’omonr à tout autre: ’Imprimourr (r Li-
braires , de’oonrrefnire on imprimer ledit
Livre, ’on ailleurs imprimé portor m’a-nen-

dro en ce Pair, dans le terme de huit en: ,
fia prix doperai" Iofdits’Lioror, 0’ d’en-

courir l’amende de "ont: florins pour chaque
exemplaire , sont»): il f: voici plus ample-
ment é: lettrerpatento: , donnée: à Bruxelles

le r7. fermier. .1675.

Signé.

Lorrus

LA
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a .1.-

LA VIEIDE JOSEPH

i I ac RIT a lPAR LUY-MESME.
0 M M 1-: je tire mon ori ’ne par une longue
fuite d’ayeulx de la race âcerdotale , je pour-
roisme vanter de la noblcfle de ma pailla nec;

puifque chaque nation êtablillànt la grandeur d’une
maifou fur certaines marques d’honneur qui l’ac-
compagnent, c’en cil: parmy nous une des plus (igna-
lées que d’avoir l’adminiflrarion des chofes faiutes.
Mais je ne fuis pas feulement defccndu de la race des
Sacrifieatcurs,je le fuis aufii de la premicrc desvingt-
quatreliguées quila compofènt, de dont la dignité

. cit eminente par dcll’us les autres. A quoy je puis a-
joûrer que du collé de ma merc je compte des Rois
entre mes ancefires. Car la branche des Afmone’ens
dont elle cit defcenduë , a pollèdé tout enfemblc du-
rant unilong-ternps parmy les Hebreux le royaume
8c la fouveraine Sacrificarure. Voicy quelle a ci’te’ la
fuite des derniers de mes predecell’eurs. Simon fur-
nomme’ Pfellus grand-pue de mon bifayeul vivoit n
du temps qu’Hircan premier de ce nom fils de Simon
grand Sacrificatçur cxerËoit la fouverainc Sacrifica-
une. Ce Pfellus eut neuf ls, dont l’un nommé Mat-
thias a: furnomme’ Aphlias époufa en la premiere
année du regne d’Hirean la fille de Jonathas grand
Sacrificateur , ô; en eut Matthias fumommé Cuntsr,

Guerre Tome I. A ’ qui t

il»
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a LA VIE DE JOSEPH
qui en la neuviéme année du regne d’Alexandre eut
un fils nommé Jofeph, .quienla dixîe’me année du
fagne d’Archelaus eut un fils nommé Matthias , de
qnî’j’ay tiré manda-anse en la remiere année du

lregne de l’EnrpereurOaïus Ce ar. ’ Quant à m0

ifs)! trois fils, dont le premier nomme Hîrcan
myen la cinquième année du regne de Vefpafien.
Lefecond nommé laite en la feptie’me année , 6e
le troifie’me nommé A rippa en la neuvième an-
née du regne de ce me me Empereur. Voilà quel»
le ell ma race aiufi qu’elle fe trouve écrite dans
les regiflrcîlpublics , - 6e que fây crcu devoir rappor-
tericy afin cconfondre les calomnies de mes ennc«
mis.

Mon pere ne En pas feulement connu dans toute
la ville de Ierufalem at la nebleflè de (on extra-
fiion: illefut encore avamagcparfaverru 8e par
fonamour’pourla juillet: quirendirentfon nom ce.
lebre. Jeifusve’leve’dés mon enfance dans l’ëtude’ des .

lettres avec un de mes frelatant de ere que de me-
te, qui portoitcommeluyle nom e Matthias: 8c
Dieu m’ayant donné beaucoup de memoire 6c airez
de jugement, j’y fis un fi grand progre’s, que n’a-

La!!! encore quequatorze ans les Sncrifieaieurs 5c
s principaux de Ierufalem daignoient bien me

faire l’honneur de me demander mes fentîmens fur
’e’c qui regardât! l’intelligenrede nos loir. Lors que

feus treize au: icôefiray d’apprendre les diverfes,
opinionsdesl’hafifiens, IdesSaduce’ens, 6: des Ef.
femme, quilbtmroisfeâespanny nous, afin que
lesednnoiflàntfomesie pûfle’m’maehet à celle qui

’vmipairàiflroïrlà’meillctne. NM ie m’inûruifïs de

Tomes , a! en fis l’épreuve am beaucoupde travail
-& d’aufletit’ez.’ Mainate experienee ne me (MM:
n’pas encore : a: fur ce que rappris qu’un nommé
Banc vivoit fi affinement dans le defett qu’il n’a-
VOit-ponr tellement quels écorces des arbres, pour

- - nourri

W

un 4:- - a hum

A4. ’4’ tu

u A»: 0* .1;



                                                                     

ECRITE un LUYJMESME. g
nourriture que ce que la terre produit d’elle-mélitte .
6e que pour le conferver thalle il le bai noir plu: v
fleurs foisle jour ô: la nuiâ dans de l’eau roide , je
refolus de l’imiter. A s avoir palle trois année!
avecluy je retournayîr ’â e de dix-neuf ans à Jeux.
falem. Je c0mtnençay a ors à m’en la er dans la
exercicesdela vie civile , a: embr gr a (me des
rharîfiens, qui approche plus aimantant autre de
eelledes Stoïques entre les Grecs.

A l’âge devingr-fix ans je fis un voyageà Rame ,
dent voiey la eaufe. Felix Gouverneur de Judée
ayant enj’dyépourun fort leger fuie: des Sacrifica-
teurs fies-gens de bien se mes amis particuliers ra
juflifier devant hlm ereur , je defiray avec d’autant
plus d’ardeur de lesa filer que j’ap ris que leur mau-
vaife fortune n’avoit rien diminu de leur picté , 1!
qu’ils le contentoient de vivre avec des noix 8: des
figues. Ainfi je m’embar ay , 6e courus" la plus

aride fortune quel’on pui e jamais courir. Car le
vaillëau dans lequel nousel’tion’s fix cens perfonnes ,

fit naufragefurla mer Adriatique. Mais aptes avoir
nagé toute la nuiCt , Dieu permitqulau point du jour
nous rencontrâmes un navire de Cyrene qui reeeut
quatre-vingts de ceux d’entre nous qui avoient pû
nager fi long-temps , le relie citant peri dans la mer.
Ainfi nons arrivâmes à Difearche que les Italiens
nomment Pureoles, où je fis connoiflânce avec un Pullolo.
Comedien Juif nommé Alirur que l’Èmpereur Ne-
ton aimoit fort. Cet homme me donna actés au-

tés del’Imperatriee Popper , se j’ôbtin’s fans peine

’abfolution 5c la liberté de ces Sacrificateurs par le
m en de cette PrincefTe qui me fit aullî de grands
pt ensaveelefquels je m’en retournay en 1min pays.
Je trouvay que des cfprits portez à la nouveauté
commenîoient a y jetrer les fondeurens d’hine’i’evol-

tecontre es Romains. Je tafchay à ramener ces redi-
rieur ,’ a: leur reprcfemay cerautl’CS ehofes’ rom;-

’ A z bien



                                                                     

; Laer DE JOSEPH
bien de fi puiiIansennemisleurdevoieut ellre redou.
tables, tant acaule de leur feience dans la guerre,
que deleurgrandeprofperite’; ô; qu’ils ne devoient
pas expofer temerairement à un fi extrême peril
eursfemmes,leursenfans, &leurpatrie. Comme

je prevoyois que cette guerre ne pouvoit eflre que
malheureufe , il n’y eut point de raifons dont je ne
me fervilTe pour les détourner de l’entre rendre.
Mais tous mes efforts furent inutiles , 6c i me fut:
impollîble de les guerir de cette manie. Ainfi crai-
gnant que ces faétieux qui avoient dc’ja occupé la
ortereflèAntonia, neme foupçonnallènt de avo-

rifer le party des Romains 6e qu’ils ne me liment
mourir , je me retiray dans le fanfluaire , d’où a res
la mort de Manahem 8c des principaux auteurs e la
revolte je (ortie pour me joindre aux Sacrificateuts
6c aux principaux des Pharifiens. Je les trouvay fort
effrayez de voir que le peuple avoit pris les armes ,
8c fort irrefolus-fur le courtil qu’ils devoientlpren-
dre , tant ilsvoyoient de peril à s’appeler a la urcur
de ces feditieux. Nous feignîmes de concert d’entrer
dansleurfentiment, 6e leur confcillâmes de lailTer
éloignerles troupes Romaines , dans l’efperance que
nous avions que Geflîus viendroit cependant avec
de grandes forces 5e appaireroit ce tumulte. il vint
en effet: mais aptes avoir perdu lufieursdes fieu:
dans un combat il au contraint e le retirer. Cet
avaura c que ces faétieux remporterait furluy couf-
tachera nollre nation, parce que leur ayant élevé
le cœur ils le flaterent de pouvoir toûjours demeurer

viétorieux. ’En ce mefiue tcmpsles habitans desvilles de Syrie
voifincs de la Judee tuerent les Juifs qui demeu-
roient parmy eux, quoy qu’ils n’eullênt pas feule-
ment eu la penfée de e revolter contre les Romains;
8c par une cruauté plus que barbare n’épargnerent
pas mefme leurs femmes 8c leurs enfaus. Ceux de

I Set-



                                                                     

ECRITE PAR LUYoMESME. 5
Scithopolisfurpall’ercnt encercles autres en impie.
té. Car les Juifs leur venant faire la guerre ils con.
,rraignirent ceux de la mei’me nation qui demeu.
roient parmy eux de prendre les armcs’contre leurs
fieres 5 ce que nos loix defendent exprellëment; ’8’:
aprés avoir vaincu avec leurallîl’tance,’ ils oublie-
rent par une déref’table erfïdie l’obligation qu’ils

leur avoient 6e la foy qu’i s leur avoient donnée , 8e
les tuerent tous fans pardonnera un feul. Les Juifs
qui demeuroient à Damas ne fitrentpastraitez lus
humainement. Mais comme j’ay déja rapport ces
encres dans mon hifloire de la guerre des Juifs il me
futfit d’endire ce mot en paflant , afin que le leâeur
fçache que ce n’a pasefie’ volontairement , ’maispar

contrainte, que nollre nation s’eil trouvé engagée
dans la guerre contre les Romains.

Apres la défaite de Geilîus les principaux de Je-
mfiIem qui elloient defarmez à: voyoientles fedi-
tieux armez, apprchenderentavec fujet de tomber
fous leur puiflànce ; 8c fçachant ue la Galilée ne
s’efloit point encore tout: foûlevee contre les Ro-
mains, mais qu’une partie citoit demeuréeidans (un
devoir , ils m’y envoyerent aveedeux autres Sacrifi’.

cateurs Joafar 8e Judas, pour perfuader aux mu-
tins de quitter les armes , 5e de les remettre entre les
mains des principaux de laination , avec afiîrrance de
les leur conferver r mais qu’avant que de s’en fervir
il faudroit gavoit qu’elle feroit l’intentionvdes Ro-

mains.
Ellant partiavec ces inflruâions je trouvay en ar-

rivant en Galilée que ceux de Sephoris el’toient prell’s

d’en venir aux mains avecles Galileens , qui’mena-
çoient de ravager leur pais acaufe de l’aflëflion que
ces premiers confervoient pourlepeuple Romain ,4
&dela fidelite’ qu’ils gardoient pour Senius Gallus
Gouverneur de Syrie; Je delivray les Seplioritains
de cette crainte, a; appaifay les Galiléens en leur

a A 3 PC".t
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permettant d’envoyer toutes les fois - qu’ils vou-
droient à Dora de Pheuicie vers les tallages qu’ils

avoient donnez à Gellius. . vQuant aux habitas de Tyberiadc je trouvay
pu’ilsavolept délai pris les armes. Et voicy quelle en
ut la calife, Il y avoit dans cette ville trois factions ,.

dont la premier: citoit compofée des perfounesdc.
condition , a: Julius Ca elle en elloit le chef: Hcro;
de fils de Miar , Herodc ls de Gamal , 8c Complîts
fils de Çampfus s’elloient jointsa luy :- car quant a
Çrifpe fier; deÇom risqumgrippa le Grand avoir
dés long-temps étala i Gouverneur de la ville , il de..-
meuroit alors en des terres qu’il avoit au delà du
bardait]. .Tçuscesautresdont je viensdeparler etL
toicnt d’aviscle demeurer fidcles au peuple Romain.
8c aleur Roy; a: Pillus efloit le feul de la nobleITe
qui pour plaire à Julie fou fils n’eiloir pasde ce renti-
tuenr. La ferondci’utlion efloitcompofe’edu menu »
peu le, quivouloitquel’onfifila.giicrre. Et Julie.
fils e Pifiusnflpir chaille la troific’me (grillon. Il fei.
gpojt de douter s’ilfaloit Brandi-clamsiez mais il
cabaloit fermement paru ascite: le trouble dans
l’efpcrance dctrouver fa grandeur &fon élevetion
(lamie changement. Pourpanenir a (ou «(leur il
reprefentaaupçuple , que eut ville avoir toujours
tenuun daprcmierstangsentrc aillade la Galilée ,.
a; qmclleenavoit incline elle la capitale, durant le
tr: ne d’Herodc quil’svoit fondée , 5c qui luy avoit
a ujetti celle de Sephoris s u’ils avoient conferve,
cette prœmiturnçc ,. mafias ousle regrat: du Roy A-
ïippale pere , jufqu’à ce que Eclix cul! elle établi

louvet-rieur de la Judée , 8:, ne l’avaient perdue que
depuis que Nerou les avoitdonncz aujeuueAgrip.

a. Mais que Sephoris aptes avoir receu le joug des
gommas avoit elle élevée; par délits toutes les autres

rillcsdcla Galilée, 8e ueee chan mentlcuravoit
fwecrucletülordss une: à; a recette des des

niers
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niersdu Roy. Julie ayant par de remuables difcours

irrite le Peuplevcome le Roy à; excité dans le): ef-
-prizle delîrde [a revola! , il- ajouta, que kaempsdï
maculée le joindrcaux æumvillcschalilée, a:
de punir; lits .armcsvpsxur recouvrer 1:93er
«haleur aveitfiànjuflzememtavis :, Enquoy ilsfe-
roient fmflszdetemla Provincaparlazlmine que
l’on portoiraux Sephoritains acaufe de leur liaifimfi
c’troitmvecl’EmpireRomain. Cesraifonsde Julie
perfiraderent.le Peuple: v car comme licitation clo-

nt , lagrace avecl uclle il parloitlîemportafur
. snv’ssbcauceup plus agcsôiplus frimaires. il a-
alTezdeçonuoiŒançcdela langue Grcc- ’

ne pour avoir olë me mate-d’écrirevl’hiiloire
’ cequifcpafla alors, ridiez: dégaina la vente.
Hais je-feray noir plusparticnliemntdans la fait:
quellca sur: malice; à: commune s’en digue.
ces fait: queluy 8: fou filtre n’aymrcaufël’onciete

urine dcléurpais. Julie bayantddnspafmzkzâ:
moudquœwdeneux qui chient. d’un au.
erefentâmentàpmndre issantes, .il fe mit en cam-
mimât brin a sadilagesdes. lpiniens de des
Gadaréonsqui ont: urlœfrontknasde Tyberiadek

de impolis. ,. âgisme que les chofisefioiutzen Pellet je
[lunule dite. voila]. ce qui fepafiut en alliât:
Juniîlsrk Lexii, quiv si: ne quplquusauusdefs
mitoyens silicium a oins frouer le joug des
Bombe, . oyamcfonxaduefl-expourzlcs rat»
nir- dtnsl’ " . Makilyctravailla inutilement;
a: lesGadateniens, les Manietisbrles Tyriens
qui fantWeGifnhalas’oflxnt joints .enfèmble
attaquent: lapine , lapriuemalegforoei, rac-lamine-
mtmrierement. Jeannin-acinésie oesteaûion taïaut;
bla tomaqn’il * Mensonges, marcha-contrant: ,*
k5 fit». i la ville, éclat fitmhvnnerdq
millas.

A as. J’ay
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Ta a dire maintenant de quelle forte ceux Je Ga-

mala emeurerent fideles aux Romains.Philippltsifils
de Jacim Lieutenant dunRoy A rippa s’efloit com-e
toute forte d’efperance échape’ Ëu palais royal de 5e-

rufalem lors qu’il citoit aifiege’ : mais il tomba dans
un autre peril :4 car il couroit fortuned’efire tué par
Manahemôe les faditieux qu’ilcommandoit, fi quel-
ques Babyloniens de fes parens qui citoient alors?!
Jerufalem, ne l’euflënt fauve. ll (a déguifa quelqus

jours aptes 8e s’enfuit dans un village qui efioit à lu
Lproche du château de Gamal’a , où il afiëmbla un a ’-

fez bon nombre de (es faiets.Dieu permit qu’ilfut ar-
-refle’ par une fievre, fanslaquellei-l efleit perdu. Car
cet accident l’ayant empefche de continuer (on voym.

. .ge il écrivit par un de (es affranchis au Roy Agrip a
6e a la Reine Berenice; 6c pour leur faire tenir es
lettres il les adrefia à Varus , a qui ce Prince a: cette
Princefle avoient biffé la garde de leur palais lors

’ilscefloient allez au devant de Geflîus; Vams fut
in fafche’ d’apprendre quePhilip s ell’oit tâcha é ,

parce qu’il eut peladedimihuer 0P: credit dans ’ ’efi-
prit du Roy &dela Reine», 6e u’ils nleuflEnt plus

efoin de luy lors que Philippes eroit auprés d’eux!
Ainfi il fitcroire au Peuple que cet Affranchy efloit
un traiflre quileur apportoitde huiles lettres , arec;
qu’il elloit certain que Philippes citoit à Jeru lem .À
avec la Juifs qui s’eûoient revoltez contre les no.-
mainsz-ôe par cet artificefit mourir cet homme. Lors ,
quePhilippes vit que (on aŒanchyrue revenoit point.
ne (cachant à quoy attribuer ce retardement ilen eu-
voya unautre avecde nouvelleslettresrôe Varus em-
ploylafour le perdre les mefmes calomniesdont il a-
mon éïcontrele rentier. Les S En; qui demeu-
raienten Ccfmwée uy avoient enfiele cœur, ô: fait
concevoir.dc;tres- andesefperances , en luy difant
que les Romainsfïroient mourir Agrippa acaufe de
la rebellion des Juifs , à: qu’il pourroit regner cp (a

p . . - P ace;



                                                                     

ECRITE FAR LUY-MÈSME. 9
. place parce qu’il efloit de race royale, 8c defcendu de
Solicme Roy du Liban. Cefut ce qui l’empefcha de
faire rendre au Roy les lettres de Philippes , 6c ce qui
l’obligea defcrmer tous les paflà es afin d’aller à ce

Prince la connoifiancc de ce qui à miroir. ll fit enfui-
.re mourir plufieurs Juifs pour faiislairc les Syriens de
Cella-ée, 6c refolut d’attaquer avec l’aide des Traclio-

laites qui alloient en Bethanie, les Juifs quell’ou noni-
moit Babyloniens 8c qui demeuroient a Ecbnrane.
Pour venir a bout de ce delièin il commanda a douze
des principaux d’entre les Juifs de Cefare’e d’aller dia

re de fa art à ceux d’Ecbarane qu’on l’avoir averti

qu’ils eËoient fur le point de (e foûlever contre le
Roy: mais qu’il n’avoir pas voulu ajouter foy à ce:

avis 5 8c qu’ainfi il les envo oit vers eux pour les por-
ter î’i quitter-les armes, a nde témoigner par cette
obe"ifTance qu’il avoit eu raifon de ne point croire ce
qu’on luy avoitdit à leur preiudice. A uoy il aioûta ,1-

que pour faire encore mieux connoi re leur hmm
cence il feroit neceflaire u’ils luy envoyail’ent foi:
xantc 8e dix des plus confiderables d’entre eux. Ces
douze de putcz efiant arrivez a Ecbatane trouvercnt
que ceux de leur nation ne penfoient à rien moins"
qu’à f: revolter , ô: leur perfuaderent d’envOyer à
Varus les foixante a: dix-hommes qu’il demandoit.
Lors que ces députez fluent tous enfemble prés de
Cefitrée,Varus qui s’elloit avancé lût leur chemin a-

vec les troupes du Roy les fit char et , 56 de ce rand
nombre il ne s’en fauva qu’un feu . Varus marc a en
fuite vers Ecbarane. Mais celuy qui s’efloit e’chape’ le

PYCVînt , 8c donna avis aux habitans de cette horrible
crfidie. Ils prirent les armes , le retirer’ent avaleurs

emmes 8c leurs enfans dans le château deGamalèhôc”
abandonnerent leurs villages avec tous les biens 8e
tous les befiiauxqu’ils y avoient en abondance. Phi-
lippesayant appris cette nouvelle fe rendit arum-mû a
Gamalale Peuple ravi d’efa venue lepria de vouloir
efire leur chef 8c de les conduire contre Vnrus 8c Sic:

. 5 y.
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Svriens de Ccfirrée : car le bruit s’eiloir répandit
qu’ils avoient tué le Roy. Phili pes pour reprimer
leur impetuofité leur reprefenra es bienfaitsdont ils
efloient redevablesàce Prince, leur fit connoiilre
par de purifiantes raifons que les forces de l’Empire.
Romain citoient fi redoutables qu’ils ne pouvoient
entreprendre de luy faire la guerre fans s’expoferîç
un peril évident; ô: enfin il leur perfuadade fuivre le
confeil qu’il leurdonnoit. Cependant le Roy Agrip-
pa ayant appris que Varus vouloitfaire tuer enun
mef me jour tous les Juifs de Cefare’e qui eiloient en.
fort grand nombre , f ans épargner mefine leurs fem-
mes & leurs enfans , envoya Equus Modius pour luy
,fiicceder, comme onl’a pu voir ailleurs: Et Philip-

es retint dans I’obe’iflànce des Romains Gamala 8:

E6 pais d’alenrour. 4
Lots que je fus arrivé en Galilée j’ap ris tout cc-

lque je viens de dire , à j’écrivisau Con eil de Jeru-
alcm pour fgavoir ce qu’il vouloir que je fille- Il me

manda de demeurer pour prendre foin de la provins
ce , 8c de retenir avec moy mes Collegues s’ils le vous...
Ioienr bien. Mais après qu’ils eurent ramafle’ beau.

coup d’argent. qui eut citoit deu pour les decimes,.
ils aimerenr mieux s’en retourner, 8c m’accorderent
de difl’erer feulement un peu de temps out donner
ordre à toutes choies. Nous partîmes donc musen-
femble de Sephoris pour aller à un. bourg nommé
Berhmaüs éloigné de quatre (laides de Tybcriade.
Delà j’envoyay vers le Seuat de cette ville 8e vers les-
plus apparens d’entre le peuple pour les prier de m’y

Venir trouver. Ils 7 vinrent, Julie avec eux. Je leur
dis qulej’avois cil député dela ville de Jerufal’em a-

vec mes Collegues pour leur repref enter , qu’il filoit
démolir le alaisfi romptue’ux que le Terrarque He-
rode avoit ait bâtir , 8c où ilavoit fait peindre divers
animaux contre les defcnces expreifes de nos loix ;.
qu’ainfi je les priois de nous permettre d’y travailler.

’ prom-



                                                                     

E C’RITE 1’11. LET-MES ME. .1;

prmem; 8: voeux www à: Pol-
vmfcrefindreà 1 ruined’umfibrlmtngeconwfi.
mu in longtemps. Mais enflammas les portail
màyoonfmtir; &randisque nous a ” cette.
draine Jeûfilsde Saphias, ibivideqne. iles batto-
lim, a: dequelquesamesGehbe’ons de a finition ,
mule Gruau palais, .dansl’efpemneedeeyrenridiit;

- www moirai-Memermres dorées y 6c ils
y ’ Aphfwurscbofesoommfire gré; Apte:
me comme: raswec’Capefla maman.
même en la liante- Galilée. Cepenéam ceux de la
Monde Jeux ruerait tous les Grecs qui demain
w’æatd’am’ïyberiade , écraserait qui avoient ailé

hmmavantlaguerre. Certenouvdlemeîâk
mais". Jfllaygufli-mâàTyberiatk,’ oùjefisrout
t8 qui maint pomme pour remania: paulette
œqn’ flanelle-pillé au gemmedeseha’ndéliéfi
a la Corinthienne, de riches tables , 8e quantité d’as.
gent non monnaye , dans le dell’ein de le confiner
pour ce Prince , a: mis toutes ces choies entre les
mais des principaux du Sent ce de Capella fils
d’Amillvu, avec ordre de ne le rendre qu’à 4nd!
me. J’aliayéc fi’mcmesColkguesà Gii’clia a pour!

fondera que Jeannvoirdmsl’efigrir , et jeii’eiispas
peineàconubfite-qu’ilalpi’editàlat iranniëe. Car ilI
myriade nouverbon’qu’fl le (enfilas me qui 2p-
parvenoità Empereur-arquith en refervt dans
les figeait lahaareGaiiiée . afin d’en employer le
prixà faire infini: des ramilles; Mais emmeje matu
perceras deiondeilèinjeleteiüfay ,8: refdlnsdegarv-I
dereebiéou-pmties Româtsmu pour les befoins de
laminai,» en maupœvoir quem villedeJeru4’
film sauvoit donné. ’Lotêqp’ilvrtqu’ii ne pouvoit

rien Mande moyil s’ad , aàmesColle si Je
parce qu’ilsaimoi’entfon lesptei’ensetqn’i i ne par:

voyoient pas les fuites , ilsluy accordera-m ra demain
de , queltpieoppofitionqae j’y par: faire; me troua

-A’e.’- ..-’-v.1nt
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vant feul eonrre.deux.:ll ufa encore d’un autre. attifa.

ne. Il dit que-les Juifsqui eûoienr à Cefare’e de Philip-
pes le laig noient de manquer d’huile viet e amure
des d ences que le Roy leur avoit faires de ortir de la
ville pour en achetenôe u’ils s’efloient adreflèz à lu

pour en avoir,parce qu’i s nepouvoient fe refondre a
le fervir de l’huile des Grecs contre le coutume de
nofire nations: n’elloit pas neanmoins le zele de la
rel’ ’on , mais le delir- d’un gain fordid’e qui le faifoie

par er de la forte -,» parce qu’il fluoit qu’au lieu un
deux fepticrs de cette huile f e vendoient une dragme
à Cefare’e,. les quarre-vingts feptiers nevaloient que
quatre dragmes a Gifchala. Ainlî il fit porter à Cela-
rée. toute l’huile qui ei’toit dans cette ville , ,8: fit
croire faufil ment que c’efloit avec ma-pernufli on :I
mais je n’ofay m’y oppofer dercrainte que le Peuple
ne me lapidall z 8c par Ççttc. fourberie ilamafla beau.-

çuup d’argent. » . ï -
- Je renv oyay enfuite mes Collegues à Jerufalem, 8c
mîappliquay tout entier a faire prov ilion d’armes, 86
a fortifier les places.Cependa tu je fis venir les plusdé-
terminez dcccs libertins qui ne vivoient que de bris
gandages; 6e n’aayant pâles faire refondre à quitter les

armes je perfua ay auP-cuplede leur payer une» con-
tribution; ce qu’ilfit comme plus avantageux que de
fouffiir les ravages qu’ils failloient à la campagne e
Ainfi je les renvoyay aptes les avoir obligez par fer-
ment de ne point venir dans le pais fi on ne les man-.
doit.ou fi on nemanquoit a les payergôe «leur derendis
decourir Hg fur les terres Romains uy fur celles de
leurs voilîns. Qr comme je n’avois rien plus accrut.
L uedezmainrenir en paix la.Galilée, je fis amitié avec
nixante 8e dix des principaux du païs, afinqu’ils me-

fufle nt comme autant d’oflages;&ce deEcin un: reüf.
fit. Car je a nay leur alïeétion en prenant leur avis.
odeur confié cnplufieurs chofes 5 8e fur tout en ne-
faifanr rien contre la jullice,&eq ne me billant point

J’ef-corrompre par des prcfens.,



                                                                     

ECRITE PAR LUY-MESME. r?
’ reliois alors âgé de trente ans. Et bien qu’il. (oit

difficile , avec quel e moderation 8c quelque pru-
dence qu’on (e confine, d’éviter les calomnies de
fes envieux , lors principalement que l’on cil élevé

- en autorité , performe neanmoins n’a oie dire que
j’aye jamais receu aucuns dons, ou foufferr qu’on
aidait violence a aucunelemme. Aufli n’avoisaje
pas befoinde ces prefens; 8c j’efiois fi éloigné d’en

prendre , que je negligeois mefme de recevoir les
decimes qui m’eiloienr’deuës enqualité de Sacrifi-

eateur. Je pris feulement aptes les avantages que je
remportay fur les Syriens , quelque partie de leurs-

. depouilles que j’envoyay a mesparens à Jerufalem.
Car je vainquis deux fois les Sephoritains, quatre
foisceux degiyberiade, une foisles Gadariens, 8C
pris Jean ’ minier qui m’avoir fi (cuvent dreflë
desetn ches. Au milieu de tant (l’heureux fuccés
je ne voulus jamais me venger ny de luy nyde tous
les’autres: 8c comme Dieu a les yeux ouverts fur les
bonnes aâions des hommes, j’attribuë à cette raifon-
la grace qu’il m’a faire de me delivrer de tant de pe-
un dont je parleray dans la fuite de cette hîfioire.

’ A Toutle peuple delaGalile’e avoir une telleaKe-
&ion a: une telle fidelite’ pourrmo , que voyant
leurs villes prifes de force 8e leurs emmes odeurs-
enfans emmenez cfclavcs, ils ef’roient moins tou-
chez dc tant de malheurs que du foin de ma confer-
uation.Cetre cilime 8e cette paillon fi generale m’a:-.
tirerent encore davantage l’envie de Jean.. ll m’é-
crivit pour me rier de lu permettre d’aller à Tybem
riade rendre es eauxc audesdont il avoit befoin
pour a famé a 8e comme je ne croyois pasqu’il cuit l
aucun mauvais deflèin , non feulement je le luy per-ï
mis , mais je manday aux Magifirats que j’avois éra- ’
blis de luy faire reparer un logis 8e à ceux de fia fuite. -
a; de leur fairedc’iurnir en abondance tout ce qui leur
feroit malfaire. J’efiois alorsàCana qui cil un.v.il-- .

. A z lage
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p, LA VIE DE JOSEPH,
’ hgcchalilfc; ô: Jean-mânpal , 3111041 arrivé à

.Tyberiadcqu’ils’efibrça de par et aluminium
de me ucrde Miré ,. à: delà Ccpartrdcndy
pour embr erfon rty. Plufiewsd’emreeux,qni-
dans portez à fieu le changement file-taon».
He, écument avec boy: cettepropofirion , à prix).
cipakmenr Lib: à: Pubs. (bu pue: mais jerez-ü:
hutin: leur mauvais deflèin. Cu 533 me j’avais
donné pour Gouverneur à mm 6e Tyberhde
voyaengrande diligence m’uenîrdeœqni fi:
fait, 8c me preEadenu;hafier (il icnevouloisepu
mon rendement laitier tomber cette viHe foui:

  me d’unir antre. Je prie wifi-(où in: un:
mes , marchaytoute la me: , :5: envoya): auto

si: ceux de Tyberiadr de ma l’aria,» aux.
pomtdn’ptu-prodtedthville: kebabiramvihmn
au devant de mg, à: Jeux avec eux. Ilmefalüa

. avenu virage étamé; a craigmqnc kmlefifli:
mourir fi i’e découvrois fa perfidieüfe retira à-fon

logis. (ème! kfusdanslaplaceoù (e (ont lascar-
dces je ne retinsaqarés rite-:051 qu’un des miens a;
dix hommes armez. Là ic momay fin: un lieu élevé
à: reprcfemag æPeuple combien il leur imputoit
de demeurer fidclea se puis qu’aurremmt je mp0!!-
mis plus me fier en aux, a: qu’ils Elepentiroinfi
un ion! d’avoir manqué Prieur devoir. Comme ie
leur parloisde La forte un de mamismedir dedtC-a
cendre, puis que ce n’cûoit pas alors le toge de

. pcnfcr à gagner l’affeâion des babines, mais a me

fauve; de leurs mains, parccqnc Iran ayantficw
que i’ef’coàe pref’qm: Peul avoit Neutre Famille
hommes qu’il commandoit «en: don: il s’aflinoie
le phis, 8c les envoyoit pour, me men. En «En ces-

* meurtriers dictent tout proches 8: enflâmexecuté .
leur mauvais Min fi je ne fuflè proclament der-
ccndu avec l’aide d’un demesgmcbesnomé jaèob , l

lôcd’unhæbitam dtTybaëàcmmméHanÙe que -

me
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EC LITE FA R IUY-M’E SME. n;-
metendirla-main 8c m’ucompagna jufquesaulac..
J’y trouvay heureufèmenc un barreau qui me con-
duifit àTariehée, 6e mm 81:5 l’efpemneede
meringués. Les habitansdeceteeville mm bar.
mrdelatnhifon demdeT ’ade: ilrprlrem
mai-mû les une: , me p un: de la mener-
comre en: par: tirer vengeance d’une telle perfidie ,.
envoyant dans toute la Galilée donner avisât ce

’ s’efloit peut]? , k convienne tout le mande à
gelait joindre à «mât marcher fous ma comme
C5 peuples fc rendirent en grznd’nomhre me:
de moy, 8c tous cnfcmblc me mainteneur d’aller-
attaquchyberiade, de la ruiner de fond encolla»
Ne , 8: de faire vendreà l’encan tous les homma,,
Iesfemmes, à: la enfin: carde mes amis qui
(fioient éduqua du: radine ’l me confèilloienz
la meflne Chofc..Mais l’appr fion d’àllumer un:
guerre civile m’empefch: de un; "Mit. Je mu
qu’il valoit mieux accommoder cette d’aire , 8c
leur reprciëntay le mal qu’ilsfcfcroient à eux-mcf;
mes , il lors que les Romaine viendroient ils le!
trouvoient divîâ; juf s à s’entremer le: une les
armes. J’à a’ . 2’ rieur colère :8: janv ne

(a :13;an la)» avoitfi mal «au (berktxcfl
zye’ deTyberiarle avec ce avoitdegcnspouc

fr: retirer à Gifchnlz. Il m’écrivir qu’il n’avait tu:

nulle par: à ce quiefioit arrivé , a: employoit des.
firman ôc des nmrioménangn pour m’oblige:
d’ajoûrer foy à i’ès paroles- Cependant un grand-

nomhcede Galilc’cns vinrent en amiesmetvouver r v
8c comme ils (gavoient ne Jeanefloirunméchanr-
a: un parjure ilsmepsc oient avec grandcinfiance
sicles mener conne luy afinde le nô: d’exter-
miner Gifchala. Jelesrcmuciay dœtémoigna-

sdc leur bonne volonté , 8c les amura)! d’en con-
mer une tus-grande reconnoiiïance: mais je les

me; «5’an le immisça: j’avais de pacifier

’ CC
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» ce trouble fans effufion de rang. Je lcleurperfim-
. day , sa nous allâmes enfuir: à Sephoris. Les habi-

tans qui craignoient ma venue acaule qu’ils elloient
refolus de demeurer dans la fidcliré 5c l’obeïllànce
qu’ils avoient promifë aux Romains , nicherait de
me détourner ailleurs , 6c envoycrent pour cela
yers Iei’ us , qui avecles huit cens voleurs qu’il com-
mandoit cfioit alors fur les (routines de Ptolemaï-
de , pour l’enga cr par une grande femme d’argc m:
à venir me faire a guerre. Une telle recompénce le
fitrcfoudrc àm’attaqucr: maisavant que d’en ve-
nir à la force ouverte il tafcha de me furprendre. 11
envoya me prier de trouver bon qu’il me vinf’r la-
luech le luy permis parce que je ne me défiois point
de 1in 5 8c il le mit arum-roll en chemin avec tous les
gens. Sa méchanceté ricanmoins n’eut pas le fuccés

u’ilcfpcroir. Carcomme il cl’toit déja allez roche
e nous,un de fa trou evint m’avertirde (on d’ellein-

Alors Pans en rien t moigner j’allay dans la place
ublique accompagné de grand nombre de Gali-
’cns armez , parmy lef que s il y en avoit quelques-

uns de Tybcriade 5 commanday de garder toutes les
avenues, 5c donnay charge à ceux qui citoient aux.
portes de ne laillcr entrer Jequ qu’avec un petit
nombredesfiens , de repoullêr les autres, 6c mefmer
de les charger s’ils vouloient faire quelque efi’brn
Ier us ellant ainfi entré-avec peu de gens je luy com-
mânday de quitter lesarmes s’il ne vouloitperdre la-
vic: 54 comme il le vit environné de gensarmcz il
lin contraint d’obcir. Ceux des ficus qui elloicnt de--
meurcz dehors ne fleurent pas plûroll qu’il efioit ar-
rellé qu’ils prirent la faire. Je le tiray à part 8c luy
dis que je n’ignorois pas nyqucl elloit fbn dellcin ,
ny qui clloient les complices:mais que jeluy pardon»
nerois s’il me promenoir de m’cflre fidellc à l’ave-

nir. ll me le promit: je le laillay aller 8c luy permis
derallcmbler [es troupes. Quint aux Scphorirains:

ici

I.J’ :4; 1.: g -.
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ie leur declaray’ ne s’ils ne demeuroient dans leur
devoir je figurois ien les chafiier;

En ce mefine temps deux SeigneursTrachonites
fuiets du Roy vinrent me trouver avec leurs armes ,
leurs chevaux, 8e leur argent. Les Juifè ne vou-

"loient point leur permettre de demeurer avec eux
s’ils nef: fàifoient circoncire t mais ie leur reprefen-
tay qu’on devoit laitier chacun dans la liberte de fer-
vir Dieu (clou le mouvement de fa confcience , fans
nfer de contrainte ny donner fujet à ceux qui ve-
noient chercher leur (cureté parmy nous de s’en re-
pentir. Ainfi je fis changer de fentiment a ce peuple
8e leporta adonner à ces étrangersles chofesdont

- ils avoientïaefoîn.

Le Roy Agrippa envo a Equus Modius dans ce
mefme temps avecdgran nombre detrou es pour
prendrel’e ehalleau e Magdala: mais il n’o al’aflîe.

ger , a: feeontema d’incommoder Gamala en met-
tant des gensde guerre fur les avenues. Cependant
Ebutius autrefois Gouverneur du and Champ a

rit que i’eûois à Simoniade fur a frontiere de Ga-
lilée a foixante fiades de luy. Il marcha tout: la
nui& pour venir m’attaquer avec cent chevaux ,
Jeux cens hommes de pied , 8c le recours que luy
donnerent ceux de Gaba. l’envoyay contre luy tu:
partie de mes gens: de comme il fe confioit àfa ca.

’valetie il fit tout ce qu’il pût pour les attirer à la cam-

pagne. Mais parce que je n’avois que de l’infanterie
je ne voulus pas luy donner cet avanta e. Ainfi apres
avoir vaillamment foûtenu l’effort es miens , lors
qu’il vit que l’aflîetedu lieu ne luy efioir as favora-

ble il s’en retourna à Gaba avec perte e trois des s
liens feulement. Je le pourfuivis avec deux mille
hommes iniques àun villa e de la frontierede Pto-
’l’emaïde nommé Bezara dgifiant de vingt-fladesde

Gaba. Je fis poter des ardes fur les avenuës pour ’
’cmpcfchcl’ les courlis V es ennemis, 6c fis chutât-r

ne
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fur mité clubman: i’avoisûit vem’rpour
ce 33:: le blé que la ReiïBerenice avoit fait al:
fcmbler en celieu des villages d’alentour 3 &lekfis
conduire en Galilée. J’envoyay enfuize dcficrEbu-

plus d’avenir àuneombat : ce qu’il dora accep-
ter, tant mûre hardidlè l’avoir étonné. lemming

de 1a fans perdre temps coutre Neapolitain , qui
avec la cavaleriequ’ilÎtenoit en gamifon à Scythe-
polis pilloit les environs deTybcriadc. Je l’empê-
chay de continüerfcscourl’es, &m’appiiquaytout

entier mardi-aires dclaGalilée. v
Jean fils deLevi, qui efloireommenmul’avons

dità Gifchala , voyant flemmes-Mes me. firme-
doient heureufement 5 que i’elloisfiaimé des peuples

St uainrdesennemis, confidera ma bonneibrtune
comme un obflacle à lafieune , 5e brûlantde ia-
loufie a flatta de l’dperance de rue-pouvoir traver-
fet en excitant contre moy la hainedespeuples. il
(billet: pour. cela ceux deTyheriadc à: (1:8:th-

Jis: à: afind’attirer dans (on iræ-tv lattois punti-
.pales villes de la Galilée, il.tafcha de gagneraullî
«au de Gabara en leurfaiiànt croire feroient
beaucoup plais, heureux fous (on gouvernemenxque
faulernien. MaisSephoris nevouloitnydeluy ny
demoy, tee que (on inclination citoit toute en-
tierepour es Romains: 8c Tyberiade qui trouvoit
duçeril à r: revoltcr a: contenta de luy promena:
de vivre en amitié avec lu . Ainfl ceux-de Gabara-
furent les (cuis qui cmbr erem for: parqàlapcr-
[ballon de Simon qui eüoit (on amy 6c ruades
grincipaux de la ville. ils n’ofercnt neanmoins il:
declarer ouvertement, parce qu’ils eraignoienttlcs
Galiléens dont ils avoient plufieurs fois éprouvé
lallation pour moy : maisilsattendoient l’occa-
fion de me furprendrt par une trahirong &«il ne

- sien falut 93911:5 qu’elle ne but reüllîllv par larm-

mnrre que le vay dire; Œdques jeunes gessde
a ar
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Dabar fort entreprenans 8L fort hardis ayant appris
que la femme de Proleme’e,lntendant des affaires du
Roy , traverfoit le grand Champ avec un équlp Ç
magnifique ô: acco ne: de (luthistes gens
cheval, pour pafièr esterres duRoy damlaPrt-jP i
vince des Romains , au actent fon d’entre 5 6c
tout ce que cette Dame put faire fut de (e fauver
pendant qu’ils s’accupoient au pillage. Ils vinrent
après cette afiion me trouver àTariche’e avec qua,»
ne mulets du ca de quantité de choies de prix,
force vaiflElie. ’argent , 8c cinq cens pinces d’or.
Conunel’tolemée dloit Juif, ô: que nos leixdes
fendeur de rien prendre a ceux de mûre nation
quand il: feroient mefinc nos amenais, je voulus
conferver ce butin pour le luy rendre : 8c dans ce
defllin jedis à Ces jeunes gequuîil faloit le garder l
pour le vendre. ô: en envoyerle prix à lemme!!!
afin de l’employet à la reparæion des 11mm de la
ville. Cc qui les irrita de telle forte , parce qu’ils
animaliser-lé dieu profiter, qu’ils firent courir le
bruitdannouslcscnvirons de Tybcriadeque je «tu,
lois mettre la Pwvince faire la puifl’ance des Ri»
mains. ô: que ce que j’avais propofe’ pour Jeudi.
leur n’allait quinine feinte 5 . maisquc ma veritahle
intention alloit de faire tout rendre aPtoleme’e: en
quoy ils ne a: trompoient pas: carilsnc minutent
pas plulloü. quitté ne je remis ce qu’ils avoient
pris entre la mains e Dalfion à: damnée fils de
levî , deux des principawz habitans de Tariche’e (ou
aimez du Roy. Je leur donnav ardre dei: luy Ïflr

orter , &leurdefendis fur aine de lavied’cu par-
er àquique ce full. Cependant lebruitfe répandit

par tout: laGalilée ne je la voulois livrer au Ro-
mains. Onrefolut e me. perdre r. 8L ceux de Ta.-
richc’e mefme ayant ajoûte foy à cette. impoflure
perfuaderent à mes ardcsôe aux gaude guerre qui
m*a9comyagndent e prendra: tempsquc je ferois

me
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C’en la endormi, &de fetrouver avecles autres dansl’H -
f, mfù odrome pour deliberer des moyens de faire téii p tr
foientles leur delTein. ils y allerent , 8c trouverent qu’un
grand nombre de peuple y efioit «un allemble’. Là
mu. d’une commune voix ils arrei’t’erent de me traiter

comme traiflre a la republique : 5e Jequ fils de Sa-
phias qui citoit alors principal Juge de Tyberiad’e 8:4

un des plus méchans hommes du monde 8c des
’ lus feditieux, pour les animer encore davantage
leur montra lesloix de Moyfe qu’il tenoit à la main ,

,,-&leur dit: Si vousn’efles point touchez de la con-
,,’fideration de voûte propre falut , ne méprifez pas
,, au moins ces (aimes loix que cepcrfidelof’eph vô-
,, tre Gouverneur n’a point craint de violer , 6e qui
,,ïne fçauroit’eflre puni trop feverement pour avoir
,,commis unfigrand crime. Ayant parlé de la forte

«5c voyant que le peuple approuvoit par l’es crise:
i qu’il difoit , il prit avec luy quelques ens armez

6c vint à mon logis dans la refolution e me tuer.
Comme je ne me défiois de rien a: que jedormois
aeelable’ de fommeil 8c de lallîtude , Simon l’un
de mes gardes qui citoit feul demeuré aupre’s de
moy voyant venir cette troupe toute intitule , m’é-
veilla, m’avertitdu peril auquel j’eflois, 8c m’ex-

fhorta de mourir encreufèment en me donnant la
mort à moy-me me plûtolt que de la recevoir des
mains de mes ennemis. Je me teeommanday à
Dieu,pris un habit noir pour me travellir, 8c n’ayant
que monépc’e a mon collé pailla au milieu de tous
cesgens; 8c m’enallaydroital’ ypodromeparun
chemin détourné. La je me prof’ternay a la veuë

de tout le peuple, arrofay la terre de mes larmes
afin de les toucher de compallîon 3 8: quand je re-
connus qu’ils cOmmençoient à s’attendrir je tafchay

de les divifer de fentimens auparavant que ceux
qui citoient allez pour me ruer fuirent de retour.
Je leur dis que je ne defavoüois pas d’avoir garde

ce



                                                                     

comme un LUÏ-MESME. a:
, ce butin ainfi que l’on m’en accufoit: mais que je

les priois d’entendre à quel delfein je l’avais fait:
8c que s’ils trouvoient que j’eulle tort ils. pour;
roient a re’s me faire mourir. Surquoy toute cette
multitude me commanda de parler z 8c ceux qui
citoient allez me chercher efiant revenus en ce mefç
me temps &fe voulant jetter fur moy, la voix de
tout le peuple les en cm efeha. Ils crurent aufli
qu’après que j’aurais con elle d’avoirvoulu rendre

ce butin au Roy je pafferois pour un traillre , 8e
u’ils pourroient executer leurdeilèinfans que er-

Êonne s’y oppofallz. Ainfi toutel’aflEmblées’eiànt

teue’ pour m’écouter , je parlay en cetreforre. Si
vous jugezque j’aye merité la mort je ne refnfe l
pas de la foufrir. Mais permettez-moy aupara-
vantde vous informer de la verire’. Comme j’avois
reconnu que la beauté ô; la commodité de vol’tre

ville yattirent les erra ers de toutes parts, 8e que i
lufieurs d’entre eux a andonnent leur païs pour l

a venir habiter de pour artager avec vous voûte t
il: fortune; j’avais deflèin l

d’employer cet argent pour y faire bafiir des mu- t
abitans Se les étrangers fe l

, bonne &vol’tre mauvai

railles. Aces mots les
mirent à crier que l’on m’avoir de l’obli arion ,
8c que je n’avais rien à craindre. Les Gali éens au-
contraite 8c ceux de T ’beriade continuoient dans
leuranimofité. Ainfi e trouvantdivifez, les uns
me menaçoient : les autres me raffuroient. Mais
apre’s que j’eus promis à ceux de Tyberiade 8c aux
autres villes dont l’ailiete le permettroit , de leur
faire ballir des murailles, ils ajoûterent foy à mes.
paroles , l’allemb’lée fe fepara , 8c je me retiray

avec mes amis et vin de mesfoldats, apre’s eiirc
contre toute forte d’cêplerance écha e’ d’un fi grand

peril. Mais les auteurs de cette fedltion ui craig-
nirent que je ne m’en vengeallè s’allèmb erent en
armes jufques au nombre de fut cens , 5c mar-

- cherent
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dictent vers ma maifon à acacia d’y mettre le (en,
On m’en donna avis : a: croyant qu’il me feroit
honteux de m’enfirir ïeus recours à l’audace 6c à

la indien": pour me defendre. Ainfi aprés avoit
fait fer-met les portes je mont auplus haut eflaâ
dulogis, d’où je leur criay qu’aiïs envoyalTentqne -

qua-uns d’entre-eux recevoir cet argent qui efioît
[acaufe de leur mécontentement a: deleurs plain-
tes. Ils enVoyerent auflLtofl le plus feditieux de
tous. Je le fis battre de verges, lu fiscouper une
main qu’on luy attacha au cou , 6c e leur renvoyay
en cet mat. Une aérien fi hardie leur fit croire que
j’avaisavec moy un grand nombre de gensde guer-
re , 6c les étonna de telle forte qu’ilsprirent la taire.
Ainfi par ma refolution à: parmtm adrefTe i’e’vitay

ce (ccond peril. Quelques autres d’entre les fedi.
fieux continuoient encore d’émouvoir le peuple en
luy difant qu’il filoit tuer ces deux Seigneurs qui
s’efloient refirgiez aupre’s de moy , puis qu’ils re-
firfoiem de fe foûmcttre aux loix d’un pa’is où ils

( venoient chercher leur fureté , 8e que c’efioient
des cmpoifonncurs qui favorifoicnt le party des
Romains. Lors que je vis que le peuple (c lailToit
tromper par ce difcouts je leur dis, qu’il el’toit in-
juffe de perfecuter ainfi des gens qui efioient ve-
nus chercher un azile parmy eux; ue ces empoi-
fonnemens dont on leur parloit n’ oient qu’une
imagination 8c une chimere , puis que les Romains
n’auroient pas befoin d’entretenirun fi grand nom-
bre de legions s’ils pouvoient par un tel moyen fe
défaire de leurs ennemis. Ces paroles les adouci-
rent: mais les artifices de ces mutins les irriterem:
de nouveau , a: ils allerent en armes ameger les
maifous de ces deux Sei eurs avec deflein de les
tuer. Ten fus averty : dans la crainte que j’eus
que fils commettoient un fi grand crime performe
ne voulut! plus fe retirer parmy nous , je tu; îe.

o us
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ECRI’I’E PAR LUAY-MESME. 2;
[ours d’aller à meuremeftneacemnpagne de quel-
ques-uns damions chez etsétrangers. je fis auni-
fofl fermer les portes de leur logis , 8c ayant fait
tirer un canal jaques ’31 lac qui en citoit proche
montay avec eux dans un barreau et les conduifis
jufques fur la fiontiere des I miens. La je leur payay
le prix de leurs chevaux ils nlavoîent pû emme-
ner , 6c en leur difant adieu les cxhôrtay de faufifir
communient lemalheur qui leurel’toitarrivé. Mais
en vente j’avais le cœur percé de «laineur d’cilre

arnfi contraint d’expofer encore une fois dans un
pais ennemi des pet-tonnes qui crioient venus cher-
cher leur leureté auprès de moy. Je creus neanmoins
qu’il valoit miam les mettre en hazard de mourir
5:51amain des Romains, que de les Voir aflàflîner

am mes en dansune Province ou je comman-
dois. Mais i éviterent le malheur que j’ai prelien-
dois pour eux : car le Roy Agrippa s’a oucit tu
leurparclonna.

Én ce mfmatnnps les habitans de T berîade
écrivirent à «Prince 6c luy promirent de e rendre
âhry s’il leur vouloit envoyer des troupes pour la
confervation de leur pays. Si-roll que j’en eus l’avis

je m’en allay les trouver: 6c commefls (cavoient
qtreTarichée mon Vdéja cillé fermée de murailles ils

me prierent d’execmer la arole que je leur avois
donnée de lanlaire lanr megrace. Je le leurac-
corday , fis venir demater’ranx. , 6c mis des ou-
mers. lepartîsmns jours aprésde Ty etiade pour
aller à Tarichee qui en eil’éloignée de trente (indes.

Et sulfatoit que j’en fus fort! uclque cavalerie Ro-
maineayant paru proche deîa ville, les habitans
qui «eurent que c’efloient desri-oupcsdu Roy com-
mencerait à me déçlnœrpan’omcs fortes d’injures.

Un homme’vinteudihfencem’en donner avis , a:
fajoûta’quetour mon ifpofe’ à une revolte. Cette
nouvelle «étonna d’autant plus que j’avois un;

’ mye
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voye’ deTatiche’e ce que j’avois de gensde guerre ,

acaufe que le jour du Sabat citant proche je defirois
que les habitans le piment celebrer en repos fans
dire troublés arlesfoldats; 6c j’en niois toujours
de la mefme orte dans cetteville par la confiance

ue je prenois en l’affeŒon des habitans que j’avais
rifouvente’ rouve’e. Ainfi n’ayant auprès de moy.

ue (cpt f0 dats 6c uelques-uns de mes amis je ne
cavois à quoy me etermiuer. Car d’un colle je

ne voyois point d’açppatence de ralÏEn1bler mes
troupes a la veille ’un jour auquel nos loix ne
nous ermettcnt pas de combattre, mefme dans les
occa ions les plus lpreflnnres: 8c d’autre part je ne
me trouvois pasa ez fort, quand, mefme j’eulle
pû en cette rencontre me fervir des habitans de Ta-
riche’e 5e des étrangers ui s’y eiloient retirez, en
les engageant à m’aflî et par l’efperance du bu-

rin. Cependant cette affaire ne fouffroit point de
retardement, puis quepour peu que je diffame,
ceux ne l’on ailuroit que le Roy avoit envo en
fe rencdroient’maii’tresde laville, 6c m’empefc e-

roient d’y entrer. Dans la peineoù je me trouvois
je donnay ordre à ceux de mes amis à qui je me
fiois davantage de faire garde auxportesde la ville
fans en lamer fortir performe : je commanday
enfuite aux rincipaux habitans de monter cha-
cun dans un Eaneau avec un battelier feulement,
pour me fuivre jufques à Tyberiade ; 8c j’en pris
aufli un fur le uel .je montay avec f t foldats 8c
quelques-uns de mes amis. Ceux e Tybcriade
qui ne (cavoient pas que j’euffe elle averti de ce
qui selloit palle, voyant qu’il n’efioit arrivé au-
cunes troupes du Roy , 8c que tout le lac clic]:
couvert de barreaux qu’ils croyoient pleins de gens
de erre , furent faifis d’une fi grande frayeur
qu” changerent arum-roll de fentimens: ils quit-
terent les armes 6c vinrent au devant de moy ÎVCC

a sur:
i .n cr r’" r
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ECRITE PAR LUYLMESME. la;
leurslemmesaclenrsenfans ; 8: en me fouhaitant-
toutes fortes de ptofperite’ ils me prioient de leur
continuer les témoignages de mon affection. Je
commanday à ceux qui .conduifoient. les barreaux
qui me fuivoient de mouillerl’anere loin de la terre ,
afin u’on ne pâli s’appercevoir du eu de monde

ui gloitdedans: 6c m’eilanta roche du rivage je
s de grands reproches à ceux villed’avoîr vio-

le filegerement la ny qu’ils m’avoient donnée. Je
leutpromis neanmoinsdeîleur pardonner pourveu
qu’ils m’envoyalfent dix des principaux d’entre-eux:

ce qu’ilsfirentâl’heure-mefme. Je leur en deman-

day.encore dix autres : 6c je continuay à ufer du
mcfnie artifice jufques’a ce que j’aille peu a peu en;
voye’ nr ce moyenàTarichee tout le Senat de Ty.
beri e 8c un grand nombre des rincipaux habi-l
tans. Alorsle menu peuple voyant e cri] où il citoit
me priade faire punir l’auteur de la edition. C’ef-
toit un jeune homme nommé Clitus tres hardy se
fies-entreprenant. Je me trouvay aillez embaraife’:
car d’un coite jeu; pouvois me refondre à faire tuer
un homme de ma nation: a: de l’autre il elloit im-
portant d’en faire un châtiment exemplaire. Dans
cette difficulté je pris un party fur le champ , qui fut
decommandcra Levi l’un de mes gardes de r: faifir.
de Clitus , a: de luy couper une main. Comme je vis
qu’il n’ofoit l’entreprendre au milieu d’une fi gran-

e multitude , ne voulant pas que ceux de Tyberia.
de s’apperceuiient de fa timidité, j’appellay Clitus

a: luy dis: Ingrat 8c perfide que vous elles , puis
ue vous avez merité que les deux mains vous
oient coupées , foyez vous-mefme voûte bour-
reau, fi vous ne voulez eil-re chaüie plus fevere.
ment: Sur cela il me conjura de luy conferver au
moins’une main. Je le luy accorday; mais en fei-’
gnant de m’y refoudre avec peine: 8c à l’infla’nt il

e coupa luy-mcfme la main gauche avec fou épée.

Guerre Touret. B Ainfi
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Ainfi le tumulte cella: jem’en retournny à Taxi-l
4h66: 8c ceuxdeTyberiade ne pouvoient-allez :44
mirer que j’eulfen aife’ cette;fedirion fans elliilion

je fang. Quandje usurive’ a Tarichec je fis venir,
difner avec moy mes prifonniers , entre lefquels
elloient Julie 6c Pille fou pere, 8c leur dis , que
jefçavois comme eux quelle elloit la puilfance es
Romains: mais quele grand nOmbre desfaàieux.
msempefchoit de faire pàroillre mes fentimens; a:

ue je leur confeillois; e demeurer commenmoy
dans le filence en mandant un meilleur temps. (me .
cependant ils devoient ellre bien-ailes de m’avoir
pour Gouverneur , puis que nul autre ne les pou.
voit mieux traiten. Surquoy je fis vfouvenir Julie
qu’avant me venue les Galiléens avoient fait couper
lesmainsà’fon frere,enlu fuppolànr defaulfes et.
tres z qu’apte’s le de e Philippes: les Gamali.;
tains,dans une cour arion qu’ilsmrent av ce les Ba-
byloniens, avoienttue’VCares parent dePhilippes 5 au
lieu ne je n’avois fait fouilrir qu’une peine fort le.-

re a Jefus fan frere qui avoir époufé la fœur de
Julie. Apres cela je mis en liberté Julle 6c tous les

liens. . . iPeu au nravant-Phili pes fils de Jaciniel’toit par»

ri du cha eau deGama pour la raifort que je vay
dirc.’ AuHiatoll; qu’il en: appris que Varus selloit
revolté contre le Roy Agrippa, ô: qu’Equus Mo.-
dius qui elloit ion fou ami luy avoit elle donné
pour f uccelfenr ; il écrivit à ce dernier pour l’avenir
de l’ellat ou il elloit, 6c le prier de faire tenir au
Roy 6c à la Reine des lettres qu’il leur écrivoit.
Modius apprit avec beaucoup dejoye ce que Philip.

sluy mandoit , St envoyafesletttes à ce Prince 8e. r
nfcttc Priucclfc. Le Roy ayant ainfi connu la faufil-
fete’ de ce que l’on avoit publié que Philippes s’efiuit’

rendu chef des Juifs pour faire la erre aux Ru.
mains, l’envoya queriravec unee carte de genshde.

c e-
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cheval 5c le receut parfaitement bien. Il le montroit
mefme aux capitaines Romains en leur difant : Vol:
la celuy que l’on accufoit de s’ellre revolte’ contre

Vous. Il l’envoya enfuite avec de la cavalerie au
challeau de Gamala pour en ramener tous fes gens ,
rétablirlesBab loniens dans Bathanea, 6c y aller-
mir la tranquillité publique. Phili pes artit avce
ces ordres. Cependant un nommé , ofep qui vou.
loit aller pour medecin , mais qui n’elloit qu’un
Char atan, ralicmbla les plus hardis d’entre les jeu-
nes gens de Gamala, 8c ayant auliî attiré à luy les

rincipaux dela ville perfuada au peuple de fécoüer
l; joug du Roy , 5c de prendreles armes pour recou-
vrerleur liberté. Il en contraignitîd’autres d’entrer

malgré eux dans fon arty, 8c ’fir mourir ceux ul
le reluferent; entrefefquclsfurentCares, Jequ on
parent, St la fœurde Julie qui elloit. de Tybetiadc.
ll m’écrivit enfuite pour me conjurer de’luy envo ver

du fecours 8: des ouvriers pour ballir les murailles
dcla vill.e: ce que je ne jugcay pas à propos de luy

L refufer. *En ce mefme temps cette partiede la Gaulatide
qui s’étend jufques au bourg de Solima le revoit:
auflî contre le Roy. Je fis fermer de murs Sagan 8c
Seleucie qui font deux places fortes d’alliete 5 je for-
tifiay Jamnia, Amerith, &Charab qui font trois
bour sdcla haute Galilée, quoy qu’avec difficulté

- acau edes rochers qui s’y rencontrent, 6e donnay
ordre furtout a fortifier Tariche’e, Tyberiade, 6c
Sephoris. Je fis environner aullî de murailles quel-
ques villa es comme Berfobé , Seclamen , Jota-
pat , Cap artit, Comofgana, Nepapha, le mont
Iraburim Sella caverne des Arbclicns; j’y fis allem-
blet uanrité deblé, 8c leur donnay des armes pour
fc délèndre.

Cependant Jean fils de Levi, dont la haine s’au-
grnentoit toujours de plus en plus , ne pouvant

B ,2 fout-
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foufiiir ma prof erite’ refolut de me perdre à quel-x

ue prix ue celiill. Ainfi aptes avoit fait enfermer.
de murailles Gifchala qui el’toit le lieu de fa nailfan-
ce, il envoya Simon fon frcre 8e Jonathas fils de
Sifenna accompagnez de cent hommes de guerre.
vers Simon fils de Garnaliel, pour le prier de faire.
enferre auprès de ceux de Jerufalem qu’on revo-.

uali le pouvoir qui m’avoir elle’ donne, 8c u’on
l’établill Gouverneur en ma place ar le con ente-
ment detoutle peuple. Ce Simon Jerufaletn cl;
toitd’une nailfancefort illullre, Pharilîen de feéfe
6c par confequent attaché à l’obfervation de nos
loix, homme forrfage &fort prudent, capable de
conduire de randes allaites, ancien amide Jean , se
qui alors me ailloit. [Ainfi touché des prietes de fou
ami il reprefenta aux Grands Sacrificateurs Ananus
8e Jefus fils de Gamala 8x aux autres qui el’toient de
fon party, qu’illeur importoit de m’olier le Gou-
vernement de la Galiléeavant que je m’élcvalfe à un
plus haut degré de puillànce: mais qu’il: n’y avoie

point de tempsa perdre , parce quefi j’en avois avis
je pourrois venirattaquer la ville avec une armée.
Ananus luy répondit , que ce qu’il pro ofoit n’clioit

as facile a executer, parce ue plu leurs des Sa-
crificatcurs &des principaux ’entre le peuple ren-
doient des témoi nages de moy fort avants eux ,
6c qu’ainlî il n’ oit pas ’raifonnabl’e d’acc et un

hommeït qui on ne pouvoit rien reprocher. Simon
les priade tenir au moins la chofe fcerette, se dit
qu’il fe chargeoit de l’execution. Il manda enfuite
le frere de Jean, 5c le chargea de rapporter à fou
frere que pour venir à bout de fou delfein il en-
voyall des prefensà Ananus. Ce moyenluy réüllît :
Car Ananus 6c les autres s’cllantlaillèz corrompre
par del’argent refolurent de m’oller mon Gouverè-

nement, fans que nuls autres de Jerufalem que
ceux de leur finition en eulfent connoiffance. Ils

’ enn
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ECRITE PAR LUY-MESMEa z,
envoyerentrfour cet effet quatre perfonnes , qui
bien que de iverlè naillânce citoient fçavans 6c ha-
biles; fgavoir d’entre le euplejonathasôcAnanias
Pharifiens , 8c de la race acerdotale Gofor mm Pha-
ïifien; auxquels on ioi nitSimon ui efioit le plus
ieunede tous 8e defeen des grands Sacrificateurs.
L’ordre qu’ils leur don’nerent fut d’afièmbler les

Galiléens , 8e de leur demander d’où venoit cette
grande afieâion qu’ilsavoient pour moy: fg; s’ils

lfoient flue c’efioit parce quej’efiois de Je alemv,
ils leur repondilTent qu’euxquatre en el’Ioient aulT.
(au s’ils difoiem que e’efl’oit aeaufe ne j’eflois fort

fçavant dans la loy, ils leur repartilllem qu’ils n’en

filoient pas moins infimits que moy: Et que s’ils
diroient que e’efioit parce que i’eflois Sacrificateur,
ils repliquaflênt que deux d’entre eux l’efioient
2mm. Jonathas 8: fes Collegues partirent avec ces
infiruâions , ô: avec quarante mille deniers d’ar-
gentqu’on leurdonna du treforpublie. Un nommé
Jefus qui elloit de Galilée cil-am en ce mefme temps
venu à Jerufillem avec (in: cens hommes de guet.
re qu’il commandoit ils le payerent pour trois
mois 8c tous (es gens, ô: l’engagerent ainfi à les
fuivre pour executer tout ee- u’ils luy ordonna
soient: ils joignirent encore à uy trois cens habi-
tans de Jerufalem quîls payoient auflî. 11s partirent
en cet eflat, ayant encore avec eux Simon fret-e de
Jean 8c les cent foldats qu’il avoit amenez. lls a-
voientde plusun ordre (ocrer de me mener à Jeru.
falem fi je quittois volontairement les armes; 8c de
me tuer fi je faifois refillance , fans craindre d’en
efire punis , comme ne l’ayant fait qu’en vertu de
leur pouvoir. Ils avoient auflî des lettres adref-
fiant à Jean pour l’exhorter à me faire la guerre , 8e
d’autres aux habitans de Sephoris , de Gabara 8c de
Tyberiade pour les orrer à luy donner du (cœurs.
Jet-us filsde Gnma a qui avoir. cri-part à: tous ces

.7 B 3 con:



                                                                     

.30 iLA VIE DE JOSEPH
confeils 8c qui efloit fort mon ami en donna avis a
mon pere, quimel’e’crivitfort aulonF. Et dans la
douleur que j’eus de ce que la jalou IC de mes ci-
toyens avoit par une fi grandeingratitudc confpiré
ma perte, j’eilois encore affligé des inflances que
mon pere me (ailoit de l’aller trouver afin de luy
donner avant que mourir la confolation de me voir.
Je communiquay toutes ces chofes a mes amis, 8e
leur dis querellois refolu de partir dans trois jours.
Ils me conjurerent avec larmes de ne les point expo-
fer par mon éloignement à une ruine inévitable.
Maisjc ne pouvois me refondre à le leur accorder,
parce que je me confidcrois moy-me!" me encore
plus qu’eux. En ce mefme temps les Galiléens , crai-

nant que mon abfencene les expofaflàlaviolencc
fie ces libertins qui couroient continuellement la
ca mpagnc,envoyerent donner avis dans toute la Ga-
lilée du deflèin que j’avois de m’en aller. ils vinrent

anal-toit de tous collez me trouver au bourgd’A-
zochim dans le grand Champ avec leurs femmes 6c i
leurs cufans , non pas tant à mon avis par l’afeaion

qulils me portoient .fl que par leur propre interefl A
acaule qu’ils croyoientn’ayoir rien à craindre tandis

que je ferois avec eux.
J ’eus alors durant la nuie’t un étrange fou e. Car

m’cfiant endormi dans une grande trifl e acaufc
des lettres quejiavoîs recettes, il me fembla que je

n voyois un homme qui me diroit: Confolezvvous. 8c
a, ne craignez point. Ledéplaifir dans lequel vous elles
n fera la saule de. vofire bonheur 6c de voflre éleva,
n fion l 8:. vous ne fouirez pas feulement avec avanta-n.
n ge de ce pcril , vous fouirez aulli de plufi enrs autresr
à: Ne vous laillèz donc point abattre a prenez courage;
a» 8e fouvenez-vous de l’avis que je vous donne qu’il:
n vous faudra faire la guerre contre les Romains. M’ef-

gant levé enfuite de ce fouge 8c voulant fortir de
mon logis A cette, multitude de Galiléens mefl il: de

. , (me.
r

v
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ECRIT-E PAR LUY-MESME. St
femmes 8c d’enfàus nem’eutïpas plûtoil apperccua

qu’ils le jetterent tous le vifa e contre terre 8c me .
conjurerent aveclarrnes dene espoint abandonner, .
&denepoüulaiiler leur paysà la difcretion de leur: ,
ennemis : 6c comme ils voyoientque je ne me lambic , .v
point fléchira lemprieses ils fuiroient mille impréé .,
carionscontreceuxde Jaufalem, qui nepouvoiem .
ruant: qu’ils vefculreutcn repos fous ma conduites
Une fi grande afiliâionde tout ce peu le me toucha -
le cœur. Je crûs qu’il n’y avoit point e peril auquel -

je ne deufle m’expofer pour leur confervation: se a
ainfijeleur ’ ’ de demeurer. Je leur comman-
daydeehorli "cinq mille lionnes d’entre eux avec
des armes &damuuitiorude bouche pour me fui;
vre , 6c renvoyay tout le une. Je marehay avec ces
cinqmille hommes , trois mille (aidais que j’avois
déja, a: quatrewingt chevaux , vers un bourg de la
fionicrede Prolemnïde nommé Chabolon, pour
m’ep et a Placideqne Camus Gallus avoit envoyé
avr eciînfanterie 8c une campa e de cavalerie
pour mettrelei’eudanslesv a es Galileens qui’
font uuxenvironsdel’tolema’i e. Il fe campa a: æ
retranchspoclie de bastille , 6L jefis la mefme chofe 1
afoixante llades prés de Chabolon. Ainfi efiant (Ï
prorhes les uns des autres nous ferrions (buveur hors
de nos retranchemens comme pour donner batail--
le: mais il ne Tepall’a quede legeres efcarmouches ,
parce que plus Placidevoyoit que je delirois d’en ve-
nir aux mains, plus il craignoit de s’engager dans
un quad combat , 6c ne vouloit point si loigner de

Pro emaïde. ’Les choies citant en cet clin Ionarhas a: fes Col-Ï
legues arriverent dans la Province-8c comme ils n’a;
fiaient m’atta erouvenement ilstafeherenr de me
furprendre , (la? pour celails miterivire’nt une lettre

dOnt’ voicy les propres aroles. i
Jonathas 8c (es Co legues envoyez par ceudee fi

4l, e.



                                                                     

a: , LA VIE DE JOSEPH
’,, Jerufalem. , .A Jofcph falut. Les princi aux de la
,, ville de Jcrufalem ayant eu avis que Jean e Gifchala
,, vous adreflè’ diverfes emhufches , nous ont envoyez
,, pourluy enfairede (Everesre rimendes, &luy or.
,, donnerd’obcïr exactementà ’avenir à tout ce que

,, vous luy commanderez. Mais parce que nous deli-
,, tous deconfereraVec vous pour pourvoir avec vof-
,, rre avis à toutes chofes, nous vous prions de nous
,, Venir promtement trouver avec peu de fuite , acaufe
,, que ce bourg cil trop petit pour loger grand nombre

,, efoldats. - . .Cette lettre leur faifoit efperer que fi je les allois
trouver defarmé ils ourroientfans peine m’atrçf.
ter: ou que fi j’ al ois avec destrou’ s ils me fe.
raient déclarer r lle. Un jeune cava ’er fort refolu
6c qui avoitautrefois fervi le R0 fut chargé de cette
lettre, 8c arriva a la feconde ure de la nuié’tlors
que j’eflois à table avec mes amis les plus particulers
a: les principaux des Galiléens. Un de. mes gens
m’ayant dit qu’un cavalier Juif selloit venu je liy

. comrnanday ele l’air-centras Ilne falua performe,
,, 6c me dit feulement en me rendant la lettre: Vo’

ce que vous écrivent les Députez’deJerufalein. R61-
dez leur promtement re’ponce z car il faut que je re-
tourne les trouver. Ceux qui efioient àtablc avec
moy admirerent l’infolence de ce foldat: maisjelc
priay de s’allèoir ô: de fou er avec nous. llle reflua:
de alors tenant toujours a lettre-en ma main fans.
rouvrir je continuay a cntretenirmes amis Je di-
vcrfes chofes. Peu de temps après je leur donnay le
bon fait , retins feulement quatre de ceux àqui je me
confioisle plus, 8c dis quel’on apportall: du vin. A-
lors fans que performe s’en appcrceufl j’ouvn’s la let-

tre : 8c ayant veu ce qu’elle contenoit je la repliay 8e
la tins toujours-aura main comme fi je ne l’eufi’e
point ouvertc.Je commanday enfuite de donner a ce

« foldat vingt dragmcs pour ladépence de fou voyagîî

3 h
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ECRITE’ PAR LUY-MESME. Ç!
il les receut ô: m’en remercia : Ce qui me faifant
vont qu’il aimoit l’argent, a: qu’ainfi il ne feroit pas

difficile de le gagner je luy dis: iSi vous voulez boire
avec nous je vous donneray une dragmepourchan-
que verre de vin que vous boirez. Il accepta la com I I
dition , 6: but tant afin de’gagner davantage , qu’il
s’cnyvra. Alors ne luy ellant plus pollible de cacher
f on fccret il ne fut pas bcfoin de l’interr et pour luy’
faire dire qu’on m’avait dlreile’ des embu ches, 84 que

j’avais elle condamné à perdre la vie. Ainfi eflant
informé du deffein de ceux qui l’avaient envoyé , je
leur répondis en cette f orte.

Jofcph , A Jonathas 8c à fes Collegues falut. J’ay "’

fd’autant plus de joye d’apprendre que vous elles ar- ’

rivezenbonne-fantc’ en Galilée, que cela me dorme- "
ra le mo en de remette entre vos mains]: foin des "
affaires e cette province , 8c de fatisfaire au defir "
que j’ay depuis fi long-temps de m’en retourner à Je ’ ’

rufalem. Ainfi j’irois vous trouvera Xalon 8e beau- "
coup plus loin , quand même vous ne me le man- "’
deriez pas. Mais vous me pardonnerez bien fi jene "
le puis faire maintenant, parce ne je fuis obligé de "
demeurer a Chabolon .pour ab crver Placide, 8c "
l’empefcher de faire une irruption dans la Galilée. "’
Il cil donc beaucoup plus àpropos que vous veniez "’
icy aprc’s que vous aurez receu ma. réponfe, ainfi U

que je vous en fupplie.. "Je mis cette lettre entre les mains de ce cavalier ,.
6c envoya avec luy trente des erfonnes des plus
confiderab es de Galilée avec orill-e de faluerfcule.
ment ccsDcputez fans leur arler d’aliaire quelcona
que : 6c je leur donnay à acun pour les accoms
pagncr un de ceux de mes Soldats dont je m’aifur
rois le plus, à qui je commanday d’obferver faignant--
femme fi ces Gentilshommcs: Galileens- n’entre--
raient point en difcouts avec Jonathan Ces Deputez
de Jerufalem. fc voyant ainfi trompez dans leur.

B 5’ cf per
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efperanee m’écrivirent une autre lettre , dont voicy

, les mots. n9’ J onathas 8e fesCollegucs, A Jofeph falut :Nous
a: vous ordonnons de venir dans trois jours nous trou-
n ver à Gabara fans vous faire accompagner par des
a» gens de guerre , afin que nous prenions connoiflancc
n des crimes dont vous avez aceufé Jean.

Aprc’s avoir receu ces Gentils-hommes Galilëens
6c m’avoirécrit cette lettre ils vinrent en Japha , qui
cil le plus grand bourg du pays , le mieux fermé de
murailles, 8c extremement peuplé. Tous les babi-
tans allercnt audevant d’eux avec leurs femmes 8c
leurs enfans en criant , qu’ils s’en retournaifent fans
envier le bonheur dont ils jouïifoienr d’avoir un-
Gouvcrneur fi homme de bien. Jonathas 8c (Es Coli-
legucs , quoy que fort irritez de ces paroles , n’ofc-
rende témoigner ny leurrrien répondre. ils s’en al-
lcrent versd’autres bourgs où ils furent receus de la
mefinc forte, chacun criant qu’ils ne vouloient point
d’autre Gouverneur que Jofeph. Ainfi n’a ant pût
rien faire ils allerent à Sephoris. Comme fZS habi-
sans font affe&ionnez aux Romains ils fe contente-

v sent d’aller au devant d’eux , 8e ne leur parlerenr de
moy en aucuneforte. ils panèrent delà a Azochim.
où ils furent receus comme à Japha La: alors ne pou.

i vaut plus retenir leur colere ilscommandererrr aux.
foldats qui les accompagnoient de faire raire ces gens
6c de les chailèr a coups de bâton. ils continuerent
leur chemin vers Gabara, ou Jean les vint joindre-
avec trois mille hommes de guerre. Comme j’avais
appris par leurs lettres u’ils eûoicnt refolus de me.
perdre je pris trois mil e de mes foldats, laiifay le
relie dans mon camp fous laconduite d’un de mes
amisà qui je me fiois entierement , 8c m’en allay a
Jotapat afind’eilre proche d’eux z car il n’en efi éloio,

gré que de quarante fiades.. J’écrivis de ce lieu a ces

eputez en cette forte. s;t
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ECRITE PAR LU’Y-MESME. a;
Si vous voulez abfolument que je vous aille trou. "

ver , il y a dans la Galilée deux cens narre bourgs "
ou villages; Je me rendra en celuy qu’à vous plaira, ’t’

excepté Gabara 6c Gifcha a , dont l’un cil le pays de "
Jean, &l’aurre aune liaifon tres-parriculiere avec "
luy. Jonathas 5c fes Collegues ne m’écrivirent plus "
depuis avoir receu cette lettre , mais tinrent confeil
avec leurs amis 6: avec Jean, pour deliberer des
moyensde m’attaquer. Jeanpropof a d’écrireà rou-

tes les villes, tous les bourgs , 8c tous les villagesdcla
Galilée , difant qu’il fe trouveroit au moins dans
chacun une performe ou deux qui ne ’m’aimoient
pas : qu’on les feroit venir ourdépofer contre moy r

u’on drelferoit un aCte e leurs dépolirions pour
aire connoiiire queles’ Galiléens m’avaient declaré

leur ennemi; a: que l’on envoyeroircet aéte a Jeruu
falem pour y cirre confirmé : Ce qui donneroit de la:
crainteauxGalile’ens qui m’afl’eâionnoient, le les

orteroi’r à m’abandonner. Cette ro ofition fut
ortapprouvée rôt environ la troifiere cure de la!

nuiéi Sachée vint m’en donner avis. -
Voyant donc qu’il n’y avoit point de temps à

die je commanday à Jacob, qui m’elioir tres fidelie,
de prendre deux cens hommes , a les difpofer furies
chemins qui vont de Gabara en Galilée pour arrei’rer
touaiespaifansôc me les envoyer,» principalement
ceux qui fe trouveroient porter des lettres. J’en-

’ voyay d’un autre collé Jeremie l’un de mes amis

avec fix cens hommes fur les confins de laGalilée du.
calté de Jerufalcm , avec ordre d’atelier tous ceux
qui orteroientdeslettres,deles retenircnchaifnez,
8e em’envoyer les-dép’efches. J’ordonn’ay ’enfuite

aux Galilécns de (a trouver le’lèndemain en armes a
Gabara avecdesvîvres pourtrois jours, feparay en
quarre troupes, les gens de guerre qui relioient au-
près de moy, leurdonnay pour chefs ceux de mes
gardes dont j’dlois nes-alluré ;. et leurdefendis de

B. a, rece-



                                                                     

sa . .LA m DE JOSEPH
recevoir patmy euxvaueun f’oldat qu’ils ne connut:
fent. r Lc:lcndemain l’ors ne j’arrivay àGabara en-

I vironlatcinquiéme heure ujourjcrrouvay lacam.
agne toute pleinedeGaliléens armez qui venoient

a mon fecours , 8c avec eux une grande quantité de
païfans. Comme je commençois a leur parler ils
s’écrierent tout d’une voix que j’cilois leur bienfai-

teur 8c le fauveur de leur pays. Je les remerciay de
leur affeâion , 8c les exhortay à ne faire tort a per-
forme; maisà fe contenter des vivres qu’ils avoient
ap ortez fans rien iller dans les villages, parce que
je efirois d’app ’ et ce trouble fans effufion de fang,
6c fans violencc..

Cc même jour ceux qui portoient a Jerufalcm les.
lettres de Jonathas ne manquercnt pas de tomber-
entre les mains des gens que j’avois difpofez furles
chemins. ils les arrellerçnt prifonniers,.ôc m’envoyeç

rem leslettres que je trauv ay pleines de calomnies Be
d’injures contre moy. Je le diflîmulay fans en par-
ler a performe; mais je me refaits d’aller droit à

i eux. Auflî-rofi; qu’ils eurent avisque je m’apprOv
chois ils-fe retirerent &Jean avec eux dans la maifon.
de Jefus, qui clioit une grande 8c forte tour peu dif:
ferente d’unecitadelle. ilsycacherenr une campa -.-
nicde gensde guerre, fermerent touts lesxportes a a
referve d’une feule, 6c m’arrandirent dans l’ef e.-
rancc que j’irois lesfalüer. ils avoient comman é a
leurs foldats de nc-lailfer entrer quemoy fcul ô: de
repoull’er tous les autres,croyant qu’aprés cela il leur

feroit facile de m’arrefier. Mais cette trahifon ne
leur réüfllrrpas, parce ne fur la défiance que j’en eus
j’entraydans-unema’ on prochede la leur, &fcige
ais d’avoir befoin de me repofer. ils crurent que je
dormois en effet ,- 6c fortirent pourperfuader a mes
troupes de m’abandonner comme m’ellantfort mal
acquitté de ma charge.. il arriva neanmoins tout le

i contraire. Car les Galilécns ne les eurent pas plural!

ï 39W?



                                                                     

ECRITE PAR LUY-MESME. a;
apperceus qu’ils témoignèrent hautementllafl’eéiion

u’ilsavoientpourmoy.,. 8c leur reprocherent-que
ans que je leur en enfle donné levmoindre fujet ils ve»,

noient troubler la tranquillité de la province : à quoy
ils ajoûterent qu’ils pouvoient: bien s’en retourner,

puis qu’ils ne recevroient point diantre Gouverncus
Cela m’ayant elle raporté je m’avançay pour enten-

dre ce que defoit Jonathas. T out ce peuple me re-
ceut avec des acclamations de joycô: des remercie-
mcns de les avoir gouvernez avec tant de jui’tice a;
de bonté. Jonathas ô: fes Collcgucs les entendant
parler de la forte ne tinrent pas leur vie en feurete’ 8c
ne penfoient qu’à s’enfiiira Mais ilvn’efloit pas en

leur pouvoir- Je leur dis de demeurer .- 8: ils en fin
rent il efi’rayez qu’ils paroifibient dire horsd’eux.
mêmes. Après que j’eus impofe’ filence a tout ce
peuple, j’ordonnay à ceux de mes foldatsenquije
me confiois le plus de arder les avenues; 8e com:
manday à tout le relie e le tenir fous les armes pour
empcicherlcsi furprifesde Jean ou de nos autres en.
nemisa Je, commençay par. leur parler de la pre-
mien: lettre que ces Deputez m’avaient écrite , par.
laquelle ils me mandoient qu’ils avoient efie’ et»
voyez de Jerufalcm pour terminer lesdiiferens d’en.
ne Jean à moy , à: me prioient deles aller trouver.
Et afin que performe n’en pûi’c douter je produifis
gettelettre,& ajoûtay enadrcflânt ma parole à Jona-
thas: Si me trouvant obligé de me juififier devant

’ vous 8c vos Coll sdcs accufàtions de Jean contre
mol, j’avois pr uit deux ou trois te’ moins trcs-gens.
de ion qui, rendiilent témoignage de la fineeritéde
mes actions , . n’eil-il pas vray que vous ne pourriez If.
pas ne me point abfoudrc? Mais maintenant pour. "-
vous faire connoiitrc de quelle forte jemcfuis con-
duit dans l’exercice de macharge, je ne me conten-

et.

a.
te pas de produire trois témoins : je produis tous ceux. "
que vous voyez devant vous. Interrogez-16546 mû Î"

amans -,
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à fiions; a: u’ils vous difent s’ils y ont tramé
fi quelque c e à reprendre; Et vous tous, ajoû-.
u tay-je, enm’adreiïantauxGalilcens, leplusgrancl
u plaifir que vous me puiiliez faire cit de ne pomt
,, dillîmulcr la verité 5 mais de declarer hardiment
" devantcesMeilîeurs ,. comme s’ils citoient nos ju-
» gcs, li j’ay commisquelque chofe digne de repro-
fl cire dans les ronflions de ma charge. Apte: que

j’eus parlé dela forte tous d’une commune voix di-
sent que j’eflois leur bienfaiteur a: leur conferva-
teur , témoignerent qu’ils Îpprouvoient toute mac
conduite , a: me prierent econtinuer à les gou.
verner comme j’avais fait jufques alors , affurant
tous avec iErment que je n’avois jamais (buffet:
qu’on eulÎ’t attenté à l’honneur de leurs femmes ,v.

ny ne leur avois jamais caufe aucun déplaifir. Je-
leus enfirite fi haut que plufieurs des Galiléens le pû-

rent entendre les deux lettres de Jonathas qui
avoient cité interceptées, ô: qui m’accufbient par
une pure calomnie d’avoir plûtoll agi en tyran qu’en

Gouverneur. Et parce que je ne voulois pas qu’ils
l’ccuilèrrr de quelle forte elles citoient tombées en-
tee mes mains , de crainte qu’ils n’ofaflEnt plus con-

tinuer à écrire je dis que les melT ers me les
avoient apportées d’eux-mellites. CeËnresirrite-
rem de telle forte toute cette multitude contre Jo-
nathas ô: l’es Collcgues qu’ils (e jetterent fur eux ,
6c les enflent fans doute tuez fi je ne les en enlie cm-
pelchez. Je dis a Jonathas que je leur pardonnois-
tout ce qu’ils avoient fait contre moy , pourvut.
qu’ils changeaflenr de conduite se retourna ent dire

en Jetuf’alem a ceux qui" les avoient deputcz de
quelle maniere je m’eflbis conduit dans mon em-

’ploy. ils me le promirent , ô: je les renvoyay,
I que)! que jette dentaire pas qu’ils me manqueroient

e parole. Mais la fureur de ce euple continuant
i toujours ils me conjuroient de, eut permettre dt:-

- ’ les.



                                                                     

ECRITE PARLU’Y-MESMEL g,
3les punir, 5: bien que je m efl’orçalle de tout mon

pouvoir de modem leur colere Bode leur perfuader
de leur pardonner, en leur remontrant qu’il n’y a
point de (édition qui ne foitdefavantageufe aupu.

lic , ils vouloient atouts force aller attaquer le le.
gisdc Jonathas..

Voyant donc qu’il n’elloir plus en mon pouvoir-
deles retenir je montayàcheval , &lcur comman.
day de me fuivre àSo’gan qui ellun villa e d’Ara.
bic éloigné de vingt lladcs du lieu ou j’c ois, &-
empefchay par ce moyen qu’on ne pâli m’accuferv
d’avoir commencé une guerre civilen Lors que je-
fiis arrivé à Sogan je fis faire alte à mes troupes; 6e
Êprc’s les avoir averties de ne felaiflèr asemporterv
r aifément a la colere, je dis à cent es plus confi-

derablcs des Galiléens tant par leur qualité que ar-
leur" e, de a: reparer pour aillera Jemfalem aire
enrcn re qui oient ceux qui troubloient laPro.
Vince, 8c leur disque s’ils pouvoient faire com ren-
dre raifon au peuple, il filoit le porter a m’ crire
des lettres par lefquelles il me confirmeroit dans lo-
Gouvcrnemenr de la Galilée 8c commanderoit à-
]ean de s’en éloigner. Ils partirent trois jours aprés
avec ces ordres, 5c jeleurdonnay cinq cens l’oldats
pour les accompagner- J’écrivis auifi a uelques-
uns de mes amis de Samarie de pourvoira a (cureté-
delcur paillage; car cette ville elioitdéja aiTujcttie
aux Romains, 8c comme ce chemin citoit le plus
court ils n’auroient pû s’lls ne l’euflëirtpris arriver

dans trois jours à Jerufalcm.. Je les conduifis juil-i
ques a la fronticre , pofay des gardes filr les chemins

ont cmpefcher que l’on ne, püfl rien apprendre de:
eur départ, 8e m’arreflay durant quelques jours à;

3a ha.
PJonathas se l’es Collegues v0 ’ant que tous leur:

d’elTeins leur avoient fi mal réü rrenvoyerent Jean:
à Gifchala , enfeu ancrent àTyberiadc dansl’efpe-»

a une:
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rance de s’en rendre maillrcs, parce ne Jequ qui
en exerçoit alors la fouvctaine maoi rature leur

- avoit promis de perfuader au peuple de les recevoir
6c de fe foûmettre àeux. Sila que j’ avois laillë
pour mon Lieutenant m’en avertit wifi-roll, ô: me
prefla de retourner en diligence: ce qu’ayantfait je
m’expcfay aun grand ri par la rencontre que je
vay dire. Jonathas a: es Collcgues qui dioienr deja
arrivez àTyberiadcmù ils avoient porté plufieurs des
habitans qui ne m’aimoientpas à le revoltcr contre
moy, furent fort furpris de ma venue: ils vinrent me
trouver, ôc aprés m’avoir falüe’ me dirent qu’ils le

réjouïfioient de l’honneur que j’avois acquis par-la
manier-e dont je m’ci’tois conduit dans ma charge ,
8c qu’ils y prenoient part comme eflant leur concia
to tcn. Ils me proteflzerent cnfuite que mon ami-
tie leur ciloit beaucoup plus confiderable que celle
de Jean , 8c me prierent de m’en retourner fur l’af-
firrance qu’ils me donnoient dele remettrebiemtoit
entre mes mains. ils me le confirmerent par des fer.
mens fi terribles 8c fi fierez parmy nous, que je crûs-
ellre obligé en confiience d’y ajouter foy; ô: ont
m’empefcher de trouver étrange qu’ilsinfifta entfi

fort a mon éloignement, ils me dirent que le jour
du Sabbat cfiant proche ils defiroicnt chmpefcher
qu’il n’arrivafl quelque trouble parmy le peuple.
Comme je ne me défiois pointd’euxje me retirayà
Tariche’e: mais je lailTay dansla ville des perfonnes
avec char e d’obl’erver tout ce que l’on diroit de.
moy, 8c elefairc fçavoirà d’autres que je difpofay.
en divers endroits’fur le chemin qui va de Tyberia-
de a Tarichc’e afin de m’en apporter des nouvelles

l avec plus dediligcnce. Lelendemain tout le peuple
s’aflèrnbla dans unlieu fort fpacicux quiclloit deltis.
né pour la pricrc. Jonathas s’y trouva aufli , ô: n’o-

I font parler ouvertement de revolte il fe contenta de
dire que la ville avoit bcfoin de changer deGouVerr

. ’ rieur."
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neur. Mais Jefus ui el’toit le principal magillrat
ajouta fans rien di imuler, qu’il leur clloir beau-
coup plus avantageux d’obéir aquatren perfonncs
qu’aune feule 3 d’autant plusque cesquatre citoient
d’une naillâncc illullre 6c d’une finguliere prudence:

6c en-parlaut dela forte il montroit]onathas-& les
Collegues. Julie loua cet avis , de attira quelques-
uns des habitans à l’on opinion. Mais le peuple
n’entra point dans ce fentimcnt: de il feroit arrivé
fans doute une lèdition fi la lixiéme heure du jour
fieu celuy du Sabbat nous oblige d’aller difner,’ne

- venue. L’allèmble’e ayant dentelle remil’e’au

lendemain les Deputez s’en acclimatations-rien
faire. Si roll: que j’eneus la nouVelle jeme refolus
d’aller des le matin àTyberiade : ainli efiant parti
de Tariche’e au point du jour je trouvay quele peuple

I citoit déja allëmble’ dans l’oratoire,-lansqu’il (ceull

pur uoy il s’ ailëmbloit. Jonathas 8c l’es Collegucs

on urpris . de me voir firent courirvle bruit qu’il
I avoit paru de la cavalerie Romaine prés ’d’Homœ
area, qui n’ell éloigné que de trente Rades de la ville;
Surquoy ils s’écrierent qu’il ne (aloi: pasloulirir que
les ennemis vinflènt ainfi à leur .veuë piller la cam-
pagne. Ce qu’ils difoient a dellèin de m’obliger de
orti’r pour leçourir les habitans du plat pays , . 8c.de-

meurer cependant maillas delaville en gagnantà
mon préjudice infection des habitans; Je n’cus pas
peine a m’appercevoir de leur artifice ,. 8c fis. mana,
moins ce qu’ilsdefiroient, afin de ne donner pas filial:
aceux de Tyberiade de croire que jenegligeois «qui
regardoit leur (cureté. Je m’y en allay donc en di-
ligence , 8e reconnus qu’il n’y avoit pas feulement
la moindre apparence au bruit que l’on avoit fait
courir. Je revins arum-roll , 6c trouvay que le Se- l
nard: le peuple efloir dëja allemblez , &un Jouai
tiras laifoir une grande invcéiive contre m0y, difante

crû
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u’a’me divertir. Sur il, oduiioit quatre let.

iles qu’il adoroit avdll’loryeceKch des Galiléens des

[routines ,v par lelquellcs ils luy demandoient un
promt fecours contre lcszornains . qui menaçoient
d’entrer dans trois jours en leur pays avec grand
nombtcd’infauterie Br. de cavalerie. Ceux de Tybe-
riade ajoûterenttrop aiiëmentfoy ace rapport, 6e
le mirent à crier u’il n’y avoit oint de temps à
perdre; mais qu’ill faloit que j’ai aile promtement
remedier à un il preilânt peril. (hlquue je com.
priile ailèzledeilEinde Jonathas je nelaillày pas de
direque j’el’toispreilde marcher: mais uclesqua-L
tre lettres que l’on avoit repreientées récrites
dediversendroits égalementmenacezilfaloitdifl’ri.
huer toutes ne: troupcs’en cinq carps , dont chacun
des Deputez de Ierufalem en commanderoit un,
6c moy un autre , puis que d’aullî braves gens qu’ils
eiloient devoient alfiiler la repuïüuede leurs pet.
fonnes aulfibien que de leurs c 1 cils. CetteproA
polition lut entassement atout le peuple, se il:
nous pr oient tonde l’executer. Les Deputez au
ggqtrairç turlutent Pas peutroublezdevoquue j’ai
vois aiiriî renverië leur": nouveaux deil’èins’. Suf-

quoyAnanias l’un d’entre eux, qui eiloit un fort
méchant homme 6c fort artificieux , propofa de
publier un jeulhe pour le lendemain , 6c que CM4
cun le tendiil fans armes au mefme lieu 8c à la met;
me heure pour témoi ne; qu’ils ne pouvoient rien’
flans le fecours 6c l’a rilance de Dieu. Ce qu’il ne
diroit pas par zelede religion; mais afin de me deiar.
merôctous les miens. Je fus contraint neanmoins;
d’y conferitir , de peut qu’il ne remblai! que je mé-

priiaile ce qui avoit une il grande apparence de:
icté.

Aulli-toll que l’ailèmbl’e’e fut le are’e Jonathss

de les Collegues écrivirent à Jean e le rendre au.»
prés d’eux le jour fuivant avcc le plus de gens de

guerre-
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erre qu’il pourroit , our m’allîlier 8e venir ainfi

a bout de ce qu’il d iroit , dont ils luy faii’oicnt
voir la facilité. Ces lettres le réjoiiirentfon; Gril
ne manqua as de le mettre en eilat d’exeeuter ce
defiein. Le endcmain je dis à deux de mes gardes
tres-vaillans ô: tres-fidelles de cacher Tous leurs ha-
bitsde courtes épées arde mefuivre , afin que s’il
en eiloit befoin nous tillions nous defendre de nos
ennemis. Je pris au rune cuirailè 6c une é ée qu’on

ne voyoit point, 8c m’en allay en cet ataulieu
où l’on citoit ailemble’. (am je fus arrivé avec
mes amis, Jefus. qui fetenoit à la porte ne permit
à aucun des miens d’entrer: 8c lors que l’on alloit ’

commencer la priere il me demanda ce que j’avais
fait des meubles 5c de l’argent non monnayé qu’on
avoit pillé dans le palais du Roy lors qu’on y avoit
mis le feu : ce qu’il ne falloir que pour gagner temps
jufquesà ce que Jean full arrivé. Je luy répondis «in:
j’avois toutmisenrre les mainsdeCapella &de ’
des princi aux habitansde Tyberiade, 8c qu’il pou-
voit leur emander il je ne difoisxpas vray. Surquo
Ça elle a; les autrçsrtçqmmrçnt qu’ils-lioit 1..
Je me demanda enfuite ce que j’avais fait du
vingt pieces d’or que j’avois tirées de uclque ar-
gent non monnoyé que j’avois fait vcn re. Je ré-
pondis que je les avois données accux que j’avais
envoyez à Jerufalein pour la dcpence de leur voya.
ge. Sur cela Jonathas a; l’es Coll es dirent que
j’avois en tort de les payer aux depens du public.
Une il ande maliceirrira le peuple. Etlorsque je z v
vis qu” eiloit prell: a s’émouvoir je repartis pour
l’animer de lus en plus ; que il j’avois mal faitd’a-.
Voir, donnéa ces vingt pieces d’or des deniersl’pu-

blics , faillois de les payer du mien afin de faire
ceilèrleurs laintes. Ces paroles faifant voirliclai.
rement ju qu’a quel point alloit leur injuilice con-
tre moy, lepeuple s’émeutcncoredavantage: 6:»

i truanda
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quand Jefus vit que cette affaire prenoit un chemin
tout contraire à celuy qu’ils avoient efperé , il com-

’manda au peuple de Te retirer , à: dit que le Senae
feu] euil laidemeurer, parce que ces fortes d’affaires
ne devoient pas fe traiter tumultuairement.Surquoy

’ le peuple criant qu’il ne me vouloit pas lamer feul
avec eux , un homme vint dire tout bas à Jefus que

’ Jean citoit proche avec (es troupes. Alors Jonathas
jne pouvant plus (e retenir, &Dieu le permettant

ur-eflre ainfi pour me fauver , puis qu’autrement
je n’aurois pû eviter de perir parles mains de Jean.

., CefTez, dit-il , ô habitants de Tybcriade de vous met.
,, tre en peine touchant ces vingt pieces d’or. Car ce
,,’ n’efl pas our ce (nier que Jofeph meritede perdre la
,, vie: c’ parce qu’il vous trompe , ô: s’efi rendu
,,’ voflre tyran. Et achevant ces paroles , luy a: ceux

’de (à faétion fe mirent en devoir de me tuer. Mais
ceux qui efioient venus avec moy ayant tiré leurs
epées, 8e le peupleayant pris des ietres our airons-
mer Jonathas, ils me tirerent ’entre les mains de
me: ennemis. Comme je me retirois je vis venir
’Jean avec l’es ficus. ’ Je gagna le lac par un che-
imin détourné , montay dans mlmtteau , me fauvay
àTarichee , a: échapa ainfi d’un fi grand peril.

J’afièmblay auflî-to . les principaux des Gali-
léens, 6c leur fis entendre comment contre toute
forte de iullice il s’en efioit fi enfila ne Jonathan
&ceux de fa faâion ne m’en en: alla me. Ils s’en
mirent en telle colere u’ils me coniurerent de ne
diH’erer pas davantage à es mener contre eux 8c leur
permettre d’exterminer Jean , Jonathas , ô: tous f es
Collegues. Je les retins en leur reprefentant qu’il
filoit avant que d’en venir aux armes attandre le re-
tour de ceux que j’avois envoyez à Jerufalem , afin
de ne rien faire que de leur confentement. Cepen- r
riant Jean voyant que [on defiêin eiloit manqué
cflo’it retourné a Gifchala, . *

’ . Peu
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Peu de temps aprés ceux que j’avois envoyez à.

Jerufalem revinrent , 8e me rapporterent que le
peuple avoit trouvé nes-mauvais ne le Grand Sa-
crificateur Ananas, 6e Simon fils eGamaliel enf-
fent fans fa participation envoyé des Deputez en
Galilée pourme depofiederde ma charge, ô: u’il,
ne s’en citoit gueres falu u’il n’euil mis le feu ans.

leurs maifons. Ils me rendirent auflî des lettres par
lefquelleslesprincipaux de la ville , de l’autorite 6e
du confentement de tout le peuple , me confir-
moient dans mon Gouvernement , ô: ordonnoient
à Jonatbas 8c a (es Collegues de s’en retourner.
Lors ue j’eus receu ces lettres je mien allay àAr-
bellaou j’avois ordonné aux Galiléens de s’ailèm-

bler: à: la mes Envoyez leur raconterent de quelle
forte le peuple de Jerufalem irrité dela méchanceté
de Jonathas m’avait maintenu dans ma cha e , 8c
luy avoitcommandé de s’en retourner avec es Col-
legues. J’envoyay enfuite à ces quatre Deputez les
lettres qui leur efloient écrites à eux-mefmes , 6c
commanday a celuy que j’en chargeay de bien ob-
ferver leur contenance. 11s furent terriblement
troublés, a: envoyerent anal-toit querir Jean. Ils
tinrent enfaîte confeil avec le Senat de Tyberiade
8c les principaux de Gabara afin de deliberer fur ce
qu’ils avoient à faire. Ceux de Tyberiade furent
d’avis que Jonathas 8e les Collegues devoient con-
tinuer à prendre foin des affaires pour ne pas ahan-
donner une ville qui s’efloit mile entre leurs mains a
8e cela d’autant plûtofl que j’avais refolu de les at..
taquer: ce qu’ils avançoient indûment. Jean 3P.-
prouva cet avis , à: y ajouta qu’il faloir envoyer
deux des De utez à Jerufalem pour m’accufer de-
vantle peup e d’avoir mal gouverné la Galilée. Et
qu’il leur feroit aife’ de leluy erfuader, tantpar la
eonfideration de leur qualite , que par lalegereteÎ
qui luy dl fi naturelle. Chacun approuvacette pro.-

pofition:
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pofition: a: suffi-toit Jon’athas 8c Ananias parti-
rent , 6e leurs deux Collegues demeurerent à Tybe-
riade , où on leur donna cent hommes pour leur
garde. Les habitans travaillerent enfuite ala repa-
ration deleurs murailles, prirent les armes, ô: en-
voyerent à Gifchala demander des troupes à Jean
pour s’en fervir au befoin contre moy.

Jonathas 8c ceux qui l’accompagnoient efiant
arrivez à Darabith qui cil un petit bout afiîs dans
le grand Champ furies frontieres de la Gaâlée, ceux
de mes gens que j’avais mis fur les chemins les ar-
rcfierent, leur firentquitter lesarmes, &lesretin-
rent prifonniers en ce mefme lieu. Levi qui com-
mandoit ce party me l’écrivit aufli-toil. Je le dii’f -

mulay durant deux jours , a: envoyay exhorter
ceux de Tyberîade de quitter les armes , ô: de ren-
voyer chez eux ceux qu’ils avoient faitvenir aleur
fecours. Mais dans la creance qu’ils avoient que Jo.
nathas feroit déja arrivé à Jerul’alem ils ne me ré-

pondirent que par des injures. Je crûs neanmoins
devoir continuer d’agir plûtofl par admire que par
force, afin de ne me pas rendre coupable d’avoir
allumé une guerre civile. Ainfi pour les attirer hors
de leurs murailles je pris dix mille hommes choifis
orles feparay en trois co . Je commanday à une
artie de demeurer dans e bon de Domez: j’en

fanny mille dans un bouif qui fur la montagne
aillant de quatre ilades eTyberiade, avec ordre
de n’en point partir quelors que je leur en donne-
rois le fignal , 6e m’avançay avec un autre cOrpsà la
veuë de Tyberiade. Les habitans fouirent, firent
plufieurscourfes fur mes gens, 8c nièrent de paro-
es icquantes eomremoy. Leur impudence pafià

m me fiavant qu’ils firentporterun cercœuil, a:
feignoient par mocquerie de pleurer ma mort:
mais je-me mocquoisdans mon cœur de leur folie.
’Et comme j’avais toujours le defiëin de-me [aigu

’ ’ e
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de Jean 6c de Joafiar’ l’ardeur aussi; Collegues de

Jonathasqui efioiemdemeurerà balade, joies
fis prier de slavancer-hOrstde la vi avec, ceux de
leurs amis 6c de leurs gicles qu’ils voudroient CM!
fir pour leur feureté, parce que je defiroisde-cono
ferer avec eux des moyens d’entrer en quelqueae-s
commodemegâpour partager enfemble le Gouver-
nement de la ’lée. Simon ébloüy d’une propofin

fition fi avantageait: fur fi malhabile ne de l’an
septer: mais Joafar aucontraire fardé un: qu’il y
eufi quelque mauvais deil’ein caché, ne tomba point
dansce plage. Je fis de andseomplimens a Simon
6c aies amiî de ce qu’iEavoient bienvoulu venir:
a: l’a am e’ ’ e à eudefatr fous ré-
œxtedeluy dædudpâïlccfiofe en (carme le plis à
traversle corps 6c le mis entreles mains de quelques
uns des miens pour le menerdans cebom’g où j’a-

vois des genscuhez r 6c lorraynnt donné le lignai
je marchay’ vers-Tyboriade. .. Alots le combat com-
mença. il fut fort opiniallré : a: les miens eiloienr
prel’ts à lafchet le pied fi. je ne leur euiÎeredonne’ du

cœur. Enfin a re’s avoir couru fortune d’efire défait:

je contraignables ennemis de rentrer dans la ville.
Cependant. quelques-uns de ceux que j’avois en;
voye’s par le acavec ordre démettre le feu dansla
premier: maifon qu’ils prendroient ,’ ayant exeeuté
ce commandement . les babilan: qui s’imaginerent
que la ville efioit prife de force mirent bas lesar-
mes , 5e me prierent’avec leurs femmesôc leursen-
fans de leur pardonner. Je le leur accorday, arrefiay
la fureur des (bidets , a: la nuiCt eflant pr0che je fie I
former la retraite. J’envoyay quetir Simon pour
fouper avec moy . leconfolay , 6k luy promis de le
renvo er en toutefeureté à Jerufalem’ avec toute:
dont’ ’auroitbefoinpour Ton voyage: t Ï 9

J’entray le lendemain avec dix mille hommes
armez dansTyberiade, &fisveulrdansla place les

princi«
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principaux dealaville, aqui je commandayde du
clarer qui avoient elle les auteursdela fedition. 11s
le firent,- &je lesenvoyaylieàzà Jotapat. (Æant à
Jonathas 8e (es Gallegues je les fis conduire avec
une efcone jufques à Jerufalem , 8c pourveus à
tout ce qui citoit necellaire pour leur Voyage. Ceux
de, Tybcriade vinrent une feeonde fois me prier
d’oublier les fujets que j’avais de me plaindre d’eux,
en m’afiuram qu’ils reparemie’nt par leur fidelite’

les fautes qu’ils avoient commifes parle palle, 8c
me conjurerent de vouloir faire rendre ce que l’on
avoit ille’. Je commanday anili.tofi que l’on ap-
porta dans la grande place tout ce qui avoit cité ”
pris. Et comme les foldats avoient eine à s’y te-
foudre, je jettay les yeux fur l’un ’eux qui efioit
beaucoup mieux vefiu qu’a l’ordinaire , se luydea
manday où il avoit pris cet habit : il avoua qu’il l’a..-

Voir pi] e’ : jeluyfisdonner plufieurs cou s, 8e me;
naçay les’autres de les traiter encore plus everementi
s’ils ne rapportoient tout leur butin. Ils obe’irent:
8c je fis rendre à chacun deshabitahs ce qui luy ap-

partenoit. .Je croy devoir faire connoii’tre en ce lieula mau-
vaife lby deJulle &des autres, qui ayant parlé de
cette mefme affairedans leurs biliaires n’ont oint
eu de honte pour fatisfaire leurvpafiion a: leur aine
de l’expofer aux yeux de la alterné tout autrement
qu’elle ne s’eil [raflée en et. Enquoy ils ne difl’e-

rent en rien de ceux qui falfifient les aâespublies ,
finon qu’en ce qu’ils n’apprehendent point qu’on

les en punilleiAinfi Jultc ayant entrepris de (e rendre
recommendable en écrivant cette guerre a dit de
moy plufieursxhofcs unitaires, 6c n’a pas elle"
plus Vcritable en ce qui regarde fan propre pais.
ces ce qui me contraint. maintenant pour le con.
vaincre de rapporter ce que j’avais tû jufquesricy z
5C on ne doitpas s’étonner de ce que j’ay midi?

t et .

Tl
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feré. Car encore qu’un hillorien fait obligé de dire la
verire’ il peut ne s’emporter pas contre les méchans :
non qu’ils meritent qu’on les favorife 5 mais pour de-
meurer dans les termes d’une (age moderation.Ainfi.

t Julie , our revenir a vous qui pretendez ei’tre celuy
de tous es hifloriensà qui on doit ajouter le plus de
foy : dites-moy, je vous prie,comrnent cil-il poifible
que les Galileens 6c moy ayons elle caufe de la re-
voltede voûte pais contreles Romains 8c contre le
Roy , puis qu’auparavant que la ville de Jerufalem
m’eull envoyé pour Gouverneur en la Galilée , vous
8c ceux de Tyberiade aviez cléja pris lesarmes 6e fait
la guerre a ceux de la Province de Decapolis en Sy-
rie? Car pouvez-vous nier que vous n’ayez mis le
feu dans leurs villages , 8c qu’un devos gens n’y air
cité tué , dont je ne fuis pas le (cul qui rend témoi.’

gnage , puis que cela le trouve mefme dans les Com-
mentaires’de ’EmpereurVef afien, ou l’an Voir que
lors u’il citoit à Ptolemaï e leshabitans de D’eca-
polis(le prierent de vous faire chafiier commel’au-
teur de tous leurs maux: 8e il l’aurait fait fans doute,
fi le Roy Agrippa , entre les mains de qui on vous a-
voit mis pour en faire jul’tice , ne vous cuit fait grace
à la priere de Berenice fa fœur : ce qui n’empefcha
pas que vous ne demeurailîez lang-tem’ en prifon.
Mais la fuite de vos aâions a fait au 1 clairement
connoil’tre quel vous avez elle durant toutevollre
vie , 8c que c’ef’r vous qui avez porté vofire païs :1 Te

revolter contre les Romains , comme je le feray voir
par des preuves n’es-convaincantes. Je me trouve
donc obligé maintenant , acaufe de vans , d’accul’er

les autres habitans de Tyberiade , 8c de montrer
que vous n’avez elle fidelle ny au Roy ny aux Ro-
mains. Sephoris 8c Tyberiade , d’où vous avez tiré
voûte naifiance , (ont les lus randes villes de la Ga-
lil’éet La premiere, qui eë a me au milieu du pais 5e

Guerre Tome]. C qui
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ui a tout alentour de foy plufieurs villa squi en

dépendent, ellant refoluë de demeurer delle aux
Romains , quoy qu’elle eull pu facilement le foule-
ver contre eux , n’a jamais voulu me recevoir , ny
prendre les armes pourles Juifs. Mais dans la crainte
que l’es habitans avoient de moy ils me furprirent

ar leurs artifices, 8e me porterent mefme à leur
Eallir des murailles. 11s receurent enflure volontai-
rement garnifon de Cellius Gallus Gouverneur de
Syrie pour les Romains , 6e me refirfereut l’entrée
de leur ville parce que je leur efiois trop redoutable.
11s ne voulurent pas mefme nous feeourirlors du fie-
ge de Jerufalem , quoy que le Temple ui leur el’toit
tommun avec nous fit en peril de rom r entre les
mains de nos ennemis , tant ils craignoient qu’ils ne

amllent prendre les armes contre les Romains.
Mais c’ell i , Julie , u’il faut parler de vollre ville.
Elle el’t ail: e f ur le lacde Genefareth , éloigné d’Hi

pas de trente llades , de foulante de Gabare , 8e. e
fiat-vingt de Scytopolis qui cillons l’obe’ilTance du
Roy. Elle n’ell proche d’aucune ville des Juifs. (El
vous empel’choit donc de demeurer fidelle aux Ro-
mains , puifque vous aviez tous quantité d’armes 8e
en particulierôe en public? (ère fi vous répondez
que j’en fus alors la calife , jevous demande qui en a
- onc elle la taule depuis 2 Car pouvez-vous ignorer
qu’avant le fiege de Jerufalem j’avais elle forcé dans

J otapat 5 que plulîeurs autres châteaux avoient elle
pris , 6e qu’un Grand nombre de Galiléens avoient
ellé tu z en divers combats i Si donc ce n’avoir pas
ellé va ontairement, mais par contrainte que vous
eullîez pris lesarmes , qui vous empefchoit alors de
lesquitter, 6e de vous mettre fous l’obeïlTance du
Roy 5c des Romains , puis qu’il ne vous relioit plus
aucune apprehenfion de 111.qu ? Maisce qui cil vray
cil que vous avez attanduj ques a ce que vous ayez

- veuvs-
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ECRITE PAR Lux-useur. se
veu Velpalien arrivé avec toutes les forces aux porJ
tesde Voûte ville a &qu’alorsla craintedu peril vous
a defarmez. Vous n’auriez pû éviter incanmoins
d’el’tre emportez de force a: abandonnez au pilla e,-
fi le Roy n’eull obtenu de la clemence de Vefpa leu
le pardon de vol’tre folie.Ce n’a donc pas elle ma fau-
te , maisla vollre , 6c voûte perte n’en venue que de
ce que vous avezitoûjours «ne dans le coeur ennemis
de l’Empire. Car avez-vous oublié que dans tous les
avantages que j’ay remportés lut vous je n’a * voulu

faire mourir aucunides voûtes: au lieuqne es divi.
fions qui ont partagé voltre ville ,’ non par vol’rre af-

feâion pour le Roy a! pour les Romains , mais par
voûte propre malice , ont coûté la vie à cent quatre-
vingt-cinqde vos citoyens durant le temps que j’ef-
tais allieg dans Jota at l Ne s’ell il astrouve’ dans
Jerufalem durant le âge deux mille ’ de Ty-
beriade , dont unepartieontelte tuera: les autres
pris prifonniers ê Et direz-vous pour prouver que
Vous n’elliez point ennemi des Romains que vous
Vous citiez alors retiré aupre’s du Roy? Ne diray-je
pas aueontraire que vous nele filles que par la train.
te que vous enliesde moy ë (ère fi- je fuis un mé-
chant , comme vous le publiez : u’elles-vous donc ,’
vous a qui le’Roy Agri pa l’auvatla vie lorsque Ver-3
palîen’vousavolt tonàmpé àla’ perdre, vous qu’il’

n’a pas [aillé de faire mettre deux liois en pril’on quoy

que vous luy enfliez donné beaucoup d’argent 5 vous
qu’il envoya deux fois en exil , vous qu’il auroit fait
mourirfi Bercnice la (cent n’eull obtenu voltre grau
ce, &vousenfin en ui il reconnut tant d’infidelitd’
dans la charge de fan ecretairedont il vous avoit hoa’
tiaré , qu’il vous defendit de vous prefenter jamais
devant luy? Maisje n’en veux pas dire davanta e.
Au telle j’admire la hardiellè avec la elle vous a ez
affurer d’avoir écrit cette hilloire 13:5 exactement

C 2 qu’au-
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qu’aucun autre, vous qui ne lèavezpas’feulcmeqt
sequi s’ell palle en Galilée: car vous alliez alors a
Baruch auprc’s du Roy: .&.v0us’n’a*vezz rde non

plus de (cavoir ce’que les Romains ont enferras:
fiege de Jotapat , nyde quelle forte je m’y fuis con-
duit , puifqueVous ne m’aviez point fuivi , 8e qu’il
n’ell relié un (en! de ceux qui m’ont. aidé à defendre

cette place pour vous en pouvoir apprendre des nou-
velles. J ne fi vous dites que vous avez erparté
avec lus ’exaétitude ce qui s’en: palle au legs de,
J eru alem , je vousdemande comment cela le ne
faire , puifque vous ne vous y elles point trouve , de
quevous n’avez point leuce que Vefpalien en a e’-
crit? ce que je puis affurer l’anscraintevoyaut que.
vous avez écrit tout le contraire. (hie fi vous croyez
que vollre hil’toire fait plus fidelle que nulle autre,
pourquoyne l’avez vous aspubliée durant lavie de
Velpalien a: de Tite (on filsqui ont en toute la com.
duite decette guerre , 6c durantla vie du Roy Agri

a 5c de les proches qui citoient fi Gavans dansl:
angue Grecque ë Car vous l’avez écrite vingt ans au-o

paravant , 8: vous pouviez alors avoir pour témoins
de la veritc’ ceux qui avoient veu toutes chofes de
leurs propres yeux. Mais vous avezartandu au mer:
n’elaujourapre’s-leur mort , afin qu’il n’y coll per-

forme qui pûll vous convaincre de n’avoir pas ces
fidelle. Je n’en ay pas fait de mefme, parce que je
n’apprehendois rien: mais aucontraire j’ay mis la
mienne entre les mains de ces deux Empereurs lors
que cette guerre ne faifoit prefque que d’ellre ache.
véc 8e que la meinoire en el’roit , encoretoute, recen-,
te, acaule quegma conicience m’afiuroit que n’a-.
yant rien dit’que de veritable elle feroitappxouvée,
de ceux,qui.en pouvoient rendrete’moiguage
quoy je ne me fuis point trompé. Je la emmurai-

. quay mefme wifi-pli à plufieurs, dont la plumât;

. s’e a

,.



                                                                     

-.--anvvfir1rW?Wa-UW"*P n-rnne-«ae-n-ulrnV-zq-u-n-v-

ECÏRITE FAR ’LUYLMEËME. sa
s’eûoicnt trouvez dans cette guerre , du nombre
dchuels fluent le Roy Agrippa ô: quelquesouns de
(es proches-J Et l’E napel-leur Tite luy.mefine voulut
que-lai poilu-ire ’n’eultîpoinr befoin de puifer dans
une autre fourcelâconnoiflânœd’e tant de grandes
galons : «Car apre’s l’avoir foùfcrïtc fapprbpre
«main ileommanda qu’ellefull renduë publique. f Le
Roy A rippa m’a aullï écrit foixanre 8?. deux lettres
quirc ntte’moîgnagede la veriré des choies que
ïay rapportées. J’en mettray içy deux feulement

pour verifier ce que je dis. - I
. le Roy Agri pa , Ajofeph fon tres-cherami, Fa- "

lut. J’ay leu v9 rephii’roirc avec grand laifir, a: l’ay "

trouvéebeeucoup plus exaéte que nu le des autres. "
C’efi pourquoy le vousprie dem’cn env°Ycr la fuite. "

. Adieu mon nes-cher ami. "I Le Roy Agrippa ,vA Jofeph on nes-cher ami, fa- "’
lut. Ce que vous avez écrit me it voir que vous n’a- "
vezipasbcfoùi de mes inflrué’dom pour apprendre "
commetouteschofesfefont’ paflëes: Et neanmoins "
gaudie vousfv’çrray je pourray ’vous dire quelques ’l

panicularirez que Vous ne fiavezvpaë; - "
On voit par là de uellc forte cePrînce , non par

une fiaterie indigne efa qualité , ny une mocquc-
ricfi éloignée de (on humeur, a bien voulu rendre
.témoigiage de la verite’ Je mon billoit: afin que
performe n’enpufi’dontcr. Voilà ce que Jufle m’a

contraint de dire pour ma lufiifieation , a: il faut re-
’ prendre la (airelle mon difcours.

Aprés avoirappaifë les trbubles de Tybérîadc il:
propofay à mes amis l’affaire de Jean , ô: deliberay
avec eux des moyens de le nir. Leuravis fut de
rallëmblcr toutesles forces c mon ouvemement
&de marcher. contre luy , puis qu’i efioit fcul la
calife de tout le mal; Mais le n’entray pas dans leur
fentimenr , parce que je defirois de rendre le calme

C 3 Mg
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àla provint fanselïufion de fang: a; pour cela le
leur ordonuay de s’informer rres-exaâemem de
sans ceux quifuivoientle deeefaâieux. Je fis
dans le mefine temps pu lier une ordomance par.
laquelle je promettois d’oublier tout le palle en fa,-
veur de ceux qui a: repentiroient d’avoir; manqué
âleurdevoirôc y rentreroient dans vingt jours: 8e
en cas qu’ilsnevouluflënt pas quitter les armes, je
les menaçois de brûler leurs mail’ons 65 d’ex ofer
leurs biens au pillage. Cette menace les étonna r fort
que quatre mille d’entre-eux abasxlonncren’t Jean P

. mirent bas les armes , sa le rendirent à moy. Lesha-
a mitans deGife-hala (es com atriores, a: quinze cens

pro!
. erra ers Tyriens furent es feuls qui demeureren:
. surpresde luy. Et cetteeonduire que i’avoistenu’e me

re’iillît de telle forte que la crainte l’obligeaà demeu-

. ter dans (on païs. v
Ceux de Sephoris quille confioient en la force de

- leurs murailles .8:qu voyoient occupé aillolis.
u prirent lesa r-me’sen «mefme temps, &envoyerent

prier Cefiius Gallusr Gouverneur de Syrie à: mais
a» en diligence fe mettre en poflëflîon de leur ville; 0l!

de leur envoyer au moinsune garnifon. 1l leurpro; i
mit de venir 5 mais il ne leur en marqua point le
temps. Auflî-toflqueiïeneusreeeu lavis je rafler-n-
bla r mes trou s , marcha); confire eux 5c pris la vil.
le e force, A ors les Galileens ne voulant pas perdre
çette oeçafion de le venger des Sephoritains qu’ils
bailloient mortellement , ,n’oubliçrent rien, pour
exterminer la ville a: les habitans. Car les hommes
s’efiant retirez dans la forterefle ils mirent le feu aux
maifons qu’ils avoient abandonnées 5 pillerent la
ville, 8c nemirent point de bornes à leur reflènti-
ment. Cette inhumanité me donna une fenfible
douleur. Je leur commanday de cellule pillage, 8e
En! reprefcntay qu’ils ne devoient pas traiter «à: la

on:
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forte des perfonnesdeleur Tribu. Mais voyant que
ny mes commandemens ny mes prieres ne pou.
voient les arreller, tant leur anirnofite dloit vio-
lente, je donnay ordre aux plus confidens de mes
amis de faire courir le bruit e les Romains en-
troient del’autre collé de la ville1 avec une puillànte
armée. Cette adrelle me rëüflît. L’apprehenfion que

leur donna cette nouvelle leur fit abandonner le pil-
lage pour ne penfer qu’a s’enfuir , voyant que je
m’enfuyois moy-mefme , 6c pour confirmer encore
ce bruit je faifois (Emblant de n’avoir pas moins de
peur qu’ils en avoient.

Voilà les moyens dont je me fervis pour fauver
ceux de Sephoris lors qu’ils n’ofoient plus l’ef’perer z

6c eu s’en faim que les Galiléens ne pillailënt aufiî

Tyllperiade comme je vay le raconter. (àelques-uns
des principaux Senareurs écrivirent au Roy pour le
prier de venir prendre pellèlfion de leur ville. il leur
répondit qu’il viendroit dans u de jours, 6c mit
fis lettreSentre les mains d’un des valets de cham.
bre nommC’Crif e, Juif de nation. Les Galiléens
Parrellerent en e emin, le reconnurent , 8c me l’as
meuerent :- 5c lors qu’ils feeurent ce quelces lettres
portoient ils en furent fi émûs qu’ils s’aflëmblercnt ,

prirent les armes, 6e vinrent me trouver le lende-
mainàAzoc, en criant que ceux de Tyberiade cl:
toient des traiflres , amis du Roy , 8c qu’ils me
prioient de leur permettre de les aller ruiner. Car ils
ne bailloient pas moins Tyberiade que Sephoris.
Surquoy je nef avois quel confeil prendre pour fau-
verTyberiade de leur fureur, parce que je ne pou-
vois nier que leshabitans de cette ville n’euflènt ap-

ellé le Roy , la réponce qu’il rendoit à leur lettre e

airant voir trop: clairement. Enfin apre’s avoir long-
temps penfe’ à la maniere dont je leur devois répon-
dre je. leur dis, que la. faute de ceux de Tyberiade

C 4,t citant
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eüantincxcufableje ne vomoispasles cm efcher de
pillerleur ville: mais que l’on evoit en e fembla-

les occafions fe conduire avec prudence. grandi
puis que ceux de Tyberiade n’elloient pas les feula
traillres à la liberte publique , mais que plufieurs
d’entre les principaux des Galiléens fuivoient leur
exemple , j’effois d’avis de faire une exaéte recherche

des coupables, afin de les punirtous en mefme temps
comme ils l’avoient tous merite’. Ce difcours les ap-
paifa :V 5c ainfi ils fe feparerent.
. Quelques jours aptes je feignis d’ell’re obligé de

faire un petit voya e 8c j’envoyay querir fecretc-
ment ce valet de cËambre du Roy que j’avois fait
mettre en rifon. Je lu disde’trouver moyen d’en-
yvrerlefolll’atquile gar oit, 6c de s’enfuïrvers fan
mainte. De cette forteTyberiade, qui el’toit une fe-’
conde fois fur le point de perirt, fut fauve’e par mon

adrefle. lI Lors que ceschofès fefpnafloient , Julie fils de Pif-Ï
tus s’enfuit versle R0 sque je le fceulfe: &voi.
çy quelle en fut l’occa ton. Dans le commencement
de la erre des Juifs contre les Romains ceux de Ty-
bel-mâlel avoient refolu de ne fe point revolter contre
eux , 6c de fe foûmettre a l’obeïllance du Roy. Mais.
Julle leur perfuadade prendre les armes dans l’efpe«
rance que le trouble 5c le changement luy donne.-
roient moyen d’ufurper la tyrannie , 8:. de fe rendre
maillre de la Galilée 8c de fou propre pais. Il ne
réiiflît pas nea nmoins dans fon dclfcin : car les Gali-
lc’ens animez contre ceux de Tyberiade par le fauve-
niridcs maux qu’ils en avoient receus devant la guer-
re , ne voulurent point fouffrir fa domination :- 8c
lors que j’eus elle envoyé de Jemfalcm pour gouver-.
net la Province j’entray diverfes fois en telle colere.
contre lu acaufe defa perfidie,que peu s’en falut que
je ne le fil e me La Crainte qu’il en eut l’obligca

e
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EC RITE PA R LUY-ME S ME. 57
ce retirer aupre’s du Roy ,i ou il crût pouvoir trouver
fa feureté;

Les Sephoritains , quife virent contre toute efpe.
rance delivrez d’un fi grand peril , députerent vers

A Cellius Gallus pour le prier de venir promtement
dans leur ville , ou d’y envoyer au moins des troupes
alfa fortes pour empefcher les courfcssde leurs enne-
mis. Il leur accorda cette grace, 8c leur envoya la
nuit’t un corps de cavalerie de d’infanterie. Lors que
j’appris; ne ces troupes ravageoient le pais d’alcn.
tour j’a embla lcsmiennes, &mevins camper à I
Gariziu éloigne de vingt (hales de Sephoris. Je m’ap-
prochay la nuiét des murailles , y fis donner l’cicala-
de , 8c mesgeusfe rendirent maillres d’une grande
partie de la ville- Mais parce qu’ilsn’cn connoilfoient
pas bien tous les endroits nous lûmes contraints de
nous retirerapre’s avoirtue’ douze foldats, deux ca-
valiers Romains , 8:. quelques habitans , fans avoir
perdu qu’un feu! des nolires. Nous en vinfmcs a
quelques jours de la a un combatdanslaw plaine ,. ou
après que nous cumes foûrenu long-rem s avec
beaucoup de courage l’effort de la cava cric es Ro-
mains , les miens qui me virent environné des enne-
miss’e’tonnerent 8c prirent la fuite 2 8c Julie l’un de

mes gardes, a qui l’avoirellé autre-l’onde ceux du
Roy , fut tué en cette occafi-on.. ’ v ,

Sila capitaine des gardes dccePrince vintenfui-
te avec grand nombre de cavalerie 3c d’infanterie
fe camper a cinq Rades prés de Juliade , 8c lama une
partie de fics gens fur ’le chemin de Cana 8c du châ-
teau de Garnala pour empefcher d’y porterdes vi-
,vrcs. Aufiî-tofl que j’en eus l’avis jîcnvoyay Jere-

mie avec deux mille hommes fe. camper prés du.
jourdainà une fiade de Juliade; .8: voyant qu’ils ne
faifoient qu’cfcarmouchcr je les allay joindre avec
mais mille hommes , mis le jour fuivantdes Harpes

’ C 5 en).
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en emhfcade dans une vallée aflez proche du. camp
des ennemis , 5: tafcha de les attirer au combat
aptes avoir donné ordre mes gens de faire fem-
blant de lafcher le pied :8: celant: réiiflît.. Car com.
me Sila crût qu’ils fu oient veritablement il les
pourfuivit jufques en ce ieu , 8c fe trouva ainfi avoir
fur les bras ces troupes dont il ne fe defioit point.
Alorsie fis tourner virage à mes gens, ehargeay fi
vigoureufement les ennemis que je les contraignis
de prendre la fuite r 8e aurois remporté fur eux une
fignale’e vi&oire fi lafortunc ne fe ful’t oppofifc à
mon bonheur. Mais mon cheval s’ef’tant abattu fous
moy 8c m’ayant renverfë dans un lieu marefcageux,
ie me bleflay fi fort à une main qu’onfistobligé de

me porter au village de Cepharnom, a: les miens
qui me cro oient encore plus bleiTc’ que ie ne l’efiois
en furent irroublez qu’ils cefièrent de pourfuivrc-
les ennemis. La fièvre me prit 5c aptes que l’on
m’eut panfé on me porta à Tarichée. Sil: l’ayant
fieu reprit courage: 8c fur l’avis qu’il eut que mes
trou es faifoient mauvaife garde il envoya la nui&-
au clin alu-Jourdain une compagnie de cavalerie
qu’il mit en embui’cade: a: au point du jour iloffri:
le combat aux miens , qui nele refluèrent pas, Cet-
te cavalerie parut alors, les chargea , les rompit , a:
les mit en fuite. Ilnïy en eut neanmoins que fix de
tuez , parce que rut le bruit que quelques troupcsdes
hoflres venoient dcTaricbe’e à Juliade les ennemis

fe-retirerent. U ’
Peu de temps’aptés Vef’pafien arrivai Tyr accorn-

pagne’ du Roy Agrippa ,V 8c les habitans luy firent de
grandes plaintes de ce Prince , difant qu’il citoitega-
lement leur ennemi 6c celuy du peupleRomain , à:
que Philippcs General de (on armée avoit par (on.
commandement trahi la garnifon Romaine de Je-
rufalcm 8c ceux qui efioient dans le palais rayai]:

V: .-.Y



                                                                     

neuww’:u4K’lt-nflli:IIIAafi-rfl»zuatmpfi*nî”rKfl

ECRITE PÂR LU’Y-MÎESME. 39:
Vcrpafien les gourmanda fort d’ofu outrager de la-
forte un Roy ami des Romains, 6c confcilla a A ri .
pa d’envoyer Philippesà Rome rendre raifon Ïe es
attifions. 11 partitpourrce (hier :2 maisil ne vit point
"Empereur Neton, parce qu’il letrouva dans l’ex-
tremite’ du peril cula guerre civilcl’avoit reduit: 6c

ninfi il revint trouverA rippa. ’
(Æand Vefpafien fiât arrivé a Ptolemaïde les

principaux habitans de Decapolis accuferent Jufie
devant lu d’avoir brûlé leurs villages. Vefpafien
pour les atisfaîre le remit entre les mains du Roy
comme eflantde fes fujets: 5e ce Prince fans luy en
rien dire l’envoya en prifon , ainfi que nous l’avons

veu cy-devaut. . lCeux de Sephoris furent enfuite au devant de
Vefpafien, 8c receurent arnifon de luy comman-
dée ar Placide, àquije sla errejufquesàce qué
V pafien entra luy-mefme Eus la Galilée. J ’ay
écrit tres-exaétement dans mon hiftoire de la guerre
des Juifà ce qui regarde la venuë de cet Empereurs:
comment aprc’sle combat de Tariche’c je me retiray
àlo’ta at: commenta re’sy avoir efie’ long-temps.
aflîege je tombay entre es mains des Romains: com;
ment je fus enfuit: délivré de ptifon; 8c enfin tout
ce qui s’ei’t eû paire dans cette guerre , ô: dans le (le:

gc e Jerufalem. Ainfi il ne me refie a parler que de
cequi meregardeenparticulier que je n’y ay point
rapporte.

Après la prife de Jotapat les Romains qui m’a..-
yoient fait prifonniet me gardoient étroitement:
mais chpafieu ne laiflbit pas de me faire beaucoup-
d’honneur 5 8c j’e’poufay ar (on commandement

une fille de Cefare’e qui e oit durnombre des ca:
prives. Elle nedemeura pas lon -temps avec moy : *
carlots u’eflant délivré de pri on je fuivis Vefpa-
fienà exandrie elleme quitta. J’en époufay une

C 6 31h
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Tite à Ierufalem , 5c m’y trouvay divcrfcs fois en
grand danger de ma vie , n’y ayant rien que les Juifs
ne fifll-ntpourmeperdre. Cartoutes les fois que le
fort des armes n’efloit as favorable aux Romains
ils leur difoient que c’e oit moy qui lestrahifois,
8e prefToient fans celle Tite qui elloit alors declaré
Cefar, de me faire mourir. Mais comme ce Prince
n’ignoroit pas quels (Ondes divers évenemens de la

erre , il ne répondoit rienàces plaintes. Il m’of-
ërlilt mefme diverf’es fois aptes la prifejde Jerufalem
de prendre telle part que je voudrois dans ce qui ref-
toit des ruines de mon païs. Mais rien n’ellant capai.

ble de me confoler dans unetelle defolation je me
eontentaydeluy demanderles Livres fêterez 6: la li-
berté de quelques perfonnes : ce qu’il m’accorda
n’es-favorablement. Je luy demanday auflî la liber-
té demonfrcreôc decinquante de mes amis, qu’il
me donna de la mefme forte :- et efiant entré par fa
permiflîon dans le Temple j’y trouvay entre une
grande multitude decaptifs tant hommes que (cm.
mes 8c enlansenvironcent quatrq-vingndix de mes
amis ou de ma connoillancc , qui furent tousde’li-
vrez :1 ma pricre fans payer rançon , 6c rétablis dans

leur premier efiat. l iTite m’envoya enfuite avec Cerealis 8c mille chez
vaux Et-Thecuapour voirfi ce lieu feroit propre à y
faire un campement. le trouvay à mon retour qu’on
avoit crucifié plufieurs captifs, entre lefquels j’en
reconnus trois de mes amis. J’en fus outré dedoua-
leur , à allay fondant en larmes dire à Tite le fujee
demon affiiâion. Il commanda a l’infiant même
qu’onles oflafi de’lacroixôe qu’on les anfafl avec
grand foin. D’eux d’entre eux rendirent ’ef prit entre

les mains des chirurgiens , 6c le troific’me à vécu

de uis. - *
p Après
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A res que Tite eut mis ordre aux affaires de la

Judee 8e que tout le pais fut tranquille , voyant que
les terres que j’avois aux environs de Jerufalem me
feroient inutiles acaufe des troupes Romaines que
l’on citoit obligé de laiffer our la garde du pais,
il m’en donna d’autres en eslieux plus éloi nez:
6c lors qu’il s’en retourna à Rome il me fit ’hon-

neur de me faire monter fur fon vaifi’eau. Chianti
nous frimes arrivez Vefpafien me traita de la ma-
nierc du mondela plus favorable. Car il me fit lo et
dans le palais qu’il habitoit auparavant que d’e re
Empereur , me fit recevoir au nombre des citoyens
Romains , à: me donna une enfion , fans qu’il ait
jamains rien diminué de fes bienfaits envers moy :
ce qui m’attira une fi grande jaloufie de ceux de ma
nation qu’elle me mit en grand peril. Un Juif nom-
me Jonathas ayant c’meu une fcdition à C vrené , 6c

affemblé deux mille hommes du pais qui urent tous
fèverement chafiiez , fin envo e” pieds 8e mains
liez à l’Empereur , 8e il m’accu a faufièment de luy
avoir fait fournir des armes 8c de l’argent : mais Ve "-Î
pafien n’ajoûta point de foy a (En impollure , 6c luy
fit trancher la telle» Dieume delivra encore de plu-
fteurs autres laudes accufarions de mes ennemis , 6c
Vefpafien me donna en Judée uneterre de grande-
e’tenduë. En ce même temps les moeurs de ma fem-
me m’eflant devenuës infupportables je la repudiay,,
quoy que j’en eulfe trois enfans , dont deux font
morts , 8c il ne me relie que Hircan. J’en époufay
une autre qui cil de Crete 5: Juive de nation , ne’e de
parens nes-nobles 8c qui cil tres-vertueufe. J’ay eu.
d’elle-deux enfans.Jufle.& Simon furnomméAgrip-
pa.Voilît l’eflat de mes affaires domefliques.A quoy
jedois ajoûter que j’ay toujours continué a e flre ho-

noré de la bien-veillance des Empereurs. CarTite
ne m’en a pas moins témoigné que Vefpafien fou

C 7 pet: ,
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perc , 8c n’a jamais écouté les accufations qu’on luy

a faites contre moy. L’Empereur Domirien qui leur
afuccede’ a encore ajouté de nouvelles graces à cd;
les que j’avois déja receuës , a faitrranchcr la telle
a des Juifs qui m’avoient calomnié, 8c a fait punir
un efclaveeunuque precepteur de mon fils qui avoit
elle de ce nombre. Ce Prince a joint à tant de fa-
Veurs une marque d’honneur tres avantageufe , qui
cil d’affranchir toutes les terres que je pollede dans
la Judée 5 8c l’Im eratrice Domitia a toujours mm
pris plaifirà m’ob iger. On pourra par cet abregc’
de la fuite de mavie jugerquel jefuis. Et nant a»
vous , ô nes-vertueux Epa lirodite , apr s vous
avoir dédié la continuation de mes Antiquitez je ne
vous en diray pas davantage.

me,


